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AVIS
DU LIBRAIRE-

COmme tout ce qui vient de 
M. F Abbé de LongueruE 
eft précieux, fai cru faire plaifir au 

Public en lui donnant , à la fin de ce 
Recueil, Z’Hiftoire Chronologique 
des Gouverneurs de Syrie pour 
les Romains, des Pontifes des 
Juifs , & des Procureurs de la 
Judée. Je ri ai découvert ce mor
ceau intérejfant que lorfque Fimpref- 
fion étoit fort avancée. C’ejl auffi 
pour rendre cet Ouvrage plus inf- 
trufîif que Pon a eu Pattention de 
former une Table étendue & raifort- 
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V AVIS DU LIBRAIRE.
née des Matières. Car il n'en efi pas 
de cet Ana, comme de tant d’au
tres , qui à peine peuvent /apporter 
une le Plure rapide & paffagere. On 
aura occafion de confulter cet Ou
vrage pour y trouver dés lumières 

Jur des points importans qui auront 
^ais C0mme °n a laiffé les 

Matières , fans liaifon & fans or- 
dre 9 afin de conferver la liberté & le 
naturel de la converfation , une Ta
ble Alphabétique a paru fuppléer à 
«n arrangement plus méthodique qui 
fff. pouvait avoir Heu q & pon a 
fait entrer dans le détail qu'elle pré
fente les principales circonfiances qui 
pouvoient aider la mémoire à Ce rap
peller les différens endroits du Livre 
auxquels on veut avoir recours.

avertissement.

a «
Vif

avertis se ment.

L}O u v r a g e que l’on don
ne au Public eft intitulé 
Longueruana, parceque c’eft un 

Recueil de Penfées & de Difcours 
de feu M. Louis Dufour, connu 
fous le nom d Abbé de Longuerue» 
Il étoit fils de Pierre Dufour , Sei
gneur deLonguerue & de Goifcl, 
Gentilhomme de Normandie , 6c 
de. Dame Barbe de Clois : il na
quit en 16^2. a Charleville } où 
fon Pere etoit alors Lieutenant 
pour le Roi au Gouvernement de 
Î" AK J11!6 & de M°nt OHmP^ 
JL Abbe de Longuerue avoit un 
Lere aîné qui fut tué à la Bataille 
de Ramilhes, en 1705. & qui étoit 
Lieutenant des Gardes du Corps 7 
Maréchal de Camp, & Chevalier 
?ei;Eouls- PoLir lui ayant em- 
braifé 1 état Eccléfiaflique, le Roi

• • • • a ni;, 



viij AVERTISSEMENT, 
lui donna en 1674. l’Abbaye de 
Septf ontaines , & dix ans après il 
eut encore celle de S. Jean du 
Jard près Melun. Son Pere n’é
pargna rien pour fon éducation , 
il lui donna Richelet pour Pré
cepteur. Nicolas Perrot , fleur 
d’Ablancourt qui étoit fon Parent, 
voulut suffi contribuer à l’éduca
tion d’un, enfant qui étoit déjà un 
prodige à l’âge de quatre ans. 
Sa réputation étoit fi grande que 
Louis XIV. paffant à Charleville, 
voulut le voir : le jeune Longue- 
rue préfenté à Sa Majefté aug
menta encore la haute idée qu’on 
avoir déjà de lui, par fes réponfes 
aux diverfes queftîons qu’on lui fit.. 
Il commença à étudier les Lan
gues Orientales à l’âge de 14.. ans, 
& fon ardeur pour l’étude étoit fi 
grande , qu’à peine fe donnoit-il 
le tems de manger & de dormir, 
il ne connoiffoit d’autre délaffe- 
ment que le changement de tra?

AVERTISSEMENT. ïx 
Vaîl. Il avoir non-feulement étu
dié les langues mortes , mais il 
poffédoit encore parfaitement les 
vivantes. L’hiftoire fut la partie de 
la Littérature à laquelle il s’appli
qua davantage, & comme il avoit 
une mémoire prodigieufe , il fe 
rendit familière celle de tous les 
Peuples anciens & modernes ; il 
étoit rare , même dans un âge 
avancé , qu’il fe trompât fur les 
dates & fur les noms de lieux & 
de perfonnes. La fcience des faits 
ayant été pendant toute fa vie l’ob
jet principal de fon application 3 
on fent bien qu’il n’avoit pas dû 
négliger la Chronologie & la Géo
graphie : il en avoit fait une étude 
fi profonde , qu’il poiïédoit tou
tes les combinaifons des différen
tes époques, dont les Peuples ont 
fait ufage dans leur maniéré de 
compter les années , & qu’il n’i- 
gnoroit la pofition d’aucune des 
Villes dont il efl: parlé dans les



•x AVERTISSEMENT.
Auteurs. Mais ion goût pour leê 
recherches hifto.riques n’étoit pas 
exclufif ; il avoir aufii étudié la 
Théologie , la Philofophie an
cienne & moderne , les antiquités 
& les belles Lettres. Pour le for
mer une idée de fa vafte éruditions 
dans toutes ces fciences fi variées^ 
il n’y a qu a jetter les yeux fur la 
lifte de fes Ouvrages qu’on trou
vera après cet Avertiflement, tant 
de ceux qui ont été imprimés de 
ion vivant, que de ceux qu’il a 
lailfés manufcrits à fa mort, arri
vée a Paris le 22. Novembre 
*739- H n’avoir jamais cherché à 
fe faire une réputation par l’im- 
prefiion de fesprodu&ions, & loft 
fçai t qu e ce n’eft q u’avec peine qu’il 
donna le principal Ouvrage qui ait 
paru fous fon nom , c’eft-à-dire la 
Defcription Hiftorique & Géo
graphique de la France , ouvrage 
qui lui a caufé du défagrément juf- 
êju a la fin de fa vie. Le Recueil 

AVERTISSEMENT. 4 
que nous publions fera voir l’at
tention qu’il avoit à éxiger qu’oft 
ne le nommât point à la tête des 
Diflertations qu’il avoit compo- 
fées pour faire plaifir à quelques 
amis. Ce n’étoit pas affûrément 
par modeftie,,fi par modeftie 011 
entend ce fentiment,qui fait qu’on 
croit toujours avoir befoin du fuf- 
frage des autres, pour fe confirmet 
dans la bonne opinion que l’a
mour propre ne fuggere que trop: 
ce n’étoit pas-là tout à fait le 
genre de modeftie de l’Abbé de 
Longuerue > il connoiffoit ce qu’il 
valoit, & n’avoit pas befoin que 
les autres l’en avertiifent ; mais ce 
fentiment n’étoit pas chez lui or
gueil , il le croyoit fondé fur la 
vérité. On en trouvera plus d’u
ne preuve dans ce Longueruana.

Cet Ouvrage eft dû à l’atten
tion d’un de fes amis , homme de 
mérite & de probité, qui quoi
qu’il ne pcnfât pas comme lui fus



sîi AVERTISSEMENT.
quantité de points, a cru cepen« 
dant devoir recueillir les traits qui 
font propres à faire connoître la 
façon de penfer de cet Abbé ; 
c eft lui qui parle dans plufieuts 
endroits de ce recueil, & qui joint 
meme quelquefois fes propres ré
flexions à celles de 1J Auteur. Obli
ge par état de le voir pour s’inï- 
truire fur différentes matières de la 
Littérature facrée & profane, il fe 
rendoît fouvent dans fa maifon 
qui étoit le rendez-vous de plu» 
fieurs Sçavans ; on y parloir libre
ment de toutes fortes de fujets , & 
Ton penfe bien que I’Abbé de 
Longuerue y. étoit le principal 
Aéteur on ne le contredifoit mê
me qu’avec bien des égards. Der 
retour chez lui, il écrivoir tout 
ce qu’il a voit entendu dire à fon 
ami, & fe fervoit de fes propres- 
exprelïions , quelque fingulieres 
qu’elles fuffent : c’eft ce que re- 
connoîtront aifément ceux quy

AVERTISSEMENT, xhj 
ont connu I’Abbé de Longuerue, 
& qui ont été les témoins de ces 
faillies, de ces traits vifs &c fou- 
vent brufques , qui étoient fi na
turels à ce Sçavant dans le difcours. 
Mais comme ce Recueil eft le ré- 
fultat de ce qui fe difoit dans une 
converfation libre & animée , où 
i’on paite d’un fujet à un autre , 
fans fuite & fans liaifon , l’on ne 
doit pas s’attendre d’y voir de l’or¿ 
dre. L’Auteur a écrit de fuite ce 
qu’il avoit entendu dire, fans s’em- 
barraffer fi ce qu’il écrivoit avoit 
du rapport avec ce qui précédoit,’ 
ou avec ce qui fuivoit. Tel eft 
l’état où le manufcrit eft parvenu 
jufqu’à nous , & nous n’avons pas 
cru devoir y rien changer. Plu» 
iieurs endroits feront connoître à 
peu près le tems où fe tenoient 
ces conférences : ce qu’on y lira 
avec le plus de plaifir, eft la criti
que de quelques ouvrages & de 
leurs Auteurs; des réflexions fu£



Mv AVERTISSEMENT.
les Livres que l’on peut lire aved 
fruit, des explications ou correc
tions de pacages, tant des Auteurs 
facrés que des Auteurs profanes ; 
des anecdotes & des traits cu
rieux fur certaines familles, & en
fin l’aveu que fait l’Abbé de Lon- 
guerue d’être Auteur de plufieurs 
Ouvrages qui ont paru fous d’au
tres noms que le lien , ou qui font 
•encore manufcrîts parmi fes pa
piers. On y trouvera fans doute 
•suffi plufieurs fentimens, tant fur 
la Théologie que fur le Gouver
nement qui ne feront pas adoptés 
par tous les Lecteurs , non plus 
que les Jugemens qu’il porte de 
quelques Auteurs anciens & mo
dernes : mais celui à qui nous de
vons ce Recueil , n’a pas voulu 
les retrancher , parce qu’il fe pro- 
pofoit de faire connoître dans fon 
naturel, & pour ainfi dire , dans 
fon deshabillé, un homme que fa

& profonde érudition a ren-

AVERTISSEMENT. xv 
du célèbre dans laRépublique des 
Lettres. Les hommes ne peuvent 
fe mafquer dans des entretiens où 
ils fe croient en liberté de dire 
tout ce qu’ils penfent. L’Abbé de 
Longuerue fur-tout n’étoit pas 
homme à fe gêner dans fes con- 
verfations , & c’eft d’après elles, 
qu’il eft dépeint dans ce Recueil; 
ainfi on peut fe flatter d’y avoig 
fon portrait d’après nature,

F I N.



CATALOGUE
Des Ouvrages tant Manufcrits 

qu’imprimés, de M. l’Abbé 
de Longuerue.

Oixante-cinq Lettres écrites au 
P. P agi, touchant la critique

des Annales de Baronius , de l’an 
ï 6S6.jufqu à la mort du P. P agi, 
arrivée au mois de Juin 16pp. 

Un Mémoire imparfait au commen
cement & à la fin , fur la Chro
nologie des Caliphes.

Annales Arfacidarum , la meilleure 
Edition efi in-quarto , imprimée 
à Strafbourg en

Pervigilium Veneris, vulgo Catul
lo attributum , emendatum & 
notationibus illuftratum.

Bemarqu.es fur l'année & le jour du 
Martyr de S. Polycarpe.

Remarques Jur les trois anciens In
terpretes Grecs de la Bible, Aqui

la ?

catalogue: xvif 
la } Theodotion y & Symmaque* 

Remarques fur un endroit du Livre 
de Mortibus perfecutorum ,, 
chap. 3 <3. où il efi parlé de JAa-; 
lerius JAalens Tyran.

Remarques fur un Paffage du rriême’ 
Livre , chap. 17. où iL eft fait: 
mention de Ripa Striga¿

Remarques fur la maniere dont Mai- 
xence fut fait Empereur à Rome ÿ:, 
l’an 306. quil fut Ce far avant- 
que d'xtre Augufle.

Des Confuís créés dans ! Empire Rou
main en différent lieux , depuis? 
l’an 307; jufquen 313;

Remarques fur les deux- Tyrans 
Julien^ fous Carinuss Dioclé
tien.

Remarques, quil ny w eu aucune 
Martyr dans les Gaules fous-Dio*- 
clétien & Maximien,

Remarques fur la perff cation dés^ 
Soldats fous Dioclétien , où il efi : 
parle des différentes Epoques de:la?. 
Fondation de Rome^ - 
L. Partie y. .

Bemarqu.es


xyiij CATALOGUE.
Remarques fur Z’Inscription d’ufà 

Marbre trouvé à Torigny dans le 
Diocèfe de Bayeux. 1733.

Remarques fur la fécondé Requête 
ou ipaélum de l Archevêque de 
Lyon , contre l'Archevêque de 
Rouen , aujujet du différend con
cernant la Primatie de Lyon , en
1700.

Remarques fur ce que Sanderus & 
d’autres ont écrit contre la Répu
tation du Cardinal de UAilfey au 
fujet du divorce d Henri TTIL 
fuivi du Schifme d’Angleterre 3 
imprimées en s~]2C). dans le hui- 

r tiéme tome des Mémoires de Lit
térature <dr d'Hifloire.

JDijfertation furie témoignage en fa
veur de J. C. qu’on trouve au 
àix-huitiéme Livre des Antiquités 
Judaïques de Jofeph, chap. 4. où 
le but de 1 Auteur efl de prouver, 
que ce paffage nef point de Jofeph, 
auffi-bien qu’un autre paffage du 
même Auteur en faveur de Sainf 
Jean Baptife,

CATALOGUE. six 
IDiffertation fur les trois Témoins du 

Ciel, première Epître de S. Jean, 
dans laquelle il ef prouvé que ce 
paffage nef point de S. Jean.

Annales Imperii C. Caligulæ ex 
Philone , Jofepho , Suetonio y 
Dione Cailio, &c. inter fe col- 
latis concinnati.

Remarques touchant les différentes 
opinions fur l’année de la Paf on
de J. C. ■

De Adoptione Veri ab Adriano. 
De Die quo Heliogabalus creatu® 

eft Imperator.
Vita S. Juftini Martyris.
Diflertatio in Tatianum , imprimée' 

à la fin des Ouvrages de Tatien, & 
Oxford 1700. in-otfavo,

Diflertatio in Athenagoram.
Diflertatio de origine Hærefeow 

Valentini, Cerdonis , & Mac* 
cionis.

De tempore quo nata eft Montant 
Hærefis.

De Hæreticorum rebaptifatione?



XX CATALOGUE;
Corretfion d'un endroit qui fe trouvé 

au commencement du quarante*- 
troifiéme Livre de Dion Caffius ÿ, 
où il eß fait mention des Di ci a* 
tures de Cefar.

Chronologie des Gouverneurs de Syrie? 
pour les Romainsdes Pontifes des. 
Juifs , & Procureurs de Judée.

Dijfer.tation-préliminaire fur la chro
nique- d'I fi dore: Pacenfis r il y' eß' 
parlé de cet ouvrage & de fin Au
teur- , & on. y- défend la véritable 
époque de la déflation de lEfpa- 
gne fubjuguée par les Arabes Paru 
q il...

Remarques fur la. même: Chronique- 
comparée avec-, tes Auteurs Ara* 
bes., Cette Chronique a été im— 
mée-par Sandovnl} dans le Re
cueil, intitulé Cronîcos de los, 
cincos. Obïfpos : ces cinq Evê* 
qyess font Ifidorus5. Idacius & 
Sebaflîanus;Sampyrus. & Pe- 
lkgws>.

fiJAmedres: firr Ifißoire: de- Milans^

catalogue; xxji 
depuis l'an i i l 'è. jufqu en 1 198« 

■Mémoires fur îhifioire diEfpagne &- 
d'Afrique depuis Tan- 1 113. juf 
quen 1 ï p8».

Chronologia Regum Francorums 
ab obitu Clotharii fecundi ad; 
Pipinum.

Annales de Charlemagne Cd de 
Louis le Débonnaire.

Remarques fur Ihißoire de Sicile du* 
tant le tems que les Sarrazins y: 
ont dominé..

Extrait des Chroniques de P Anonyme? 
du Mont-Caflm,de Falco Beneven* 
tanus Cd de l'Abbé Alexandre 9. 
contemporains des Rois Roger-le— 
Grand Guillaume' J. & IL de? 
Tancrede Cd de Henry avec des- 
Remarques hißoriques Cd critiques* 
fur ces Auteurs . contenant ce quèt 
s’eß pajfê de plus remarquable au 
douzième Siècle.tant dans les 
Royaumes de Naples Cr de Sicile? 
que dans la Ville de Rome & les; 
gays circonvoifins,..



xxîj CATALOGUE;
De anno folari Macedonum.
De duabus Æris ab Alexandro;
De Epocha Antiochiae urbis } & 

ejufdem menfibus.
De Epocha Laodiceæ ad Mare.
De menfibus & Epochis Gazen- 

iium.
De anno Perfarum.
Appendix de EdefTa & Hierapoli. 
Paraphrafis Cantici Deboræ 3 Ha- 

bacuci; Cap. 3 3. Deuteronomii : 
Cantici Davidis quod habetur 
i. Sam. 23. cum notationibus.

Remarques fur Marcel Pape , où 
ron fait voir qu’il ef le même que: 
Marcellin,

Epitaphe de la Reine Theodechilde ÿ 
& autres qui fe voient à S, Pier
re -le-vif à Sens , avec des Ref 
marques.

De Dialeéfo Punica.
De prohibitione Sanguinis & fuF 

focati apud veteres Chriftianos?
De fermento five Euchariftia. 
¿niradu&ion à l’Hifoire de France §

CATALOGUE, xxïlj 
avec la Chronologie des Rois Mé
rovingiens depuis Glodion en 414. 
jufquà la mort de Clothaire 1 II 
en 628.

'Abregé de la vie du Cardinal de 
Richelieu ou idée de fon Miniflere., 

Abregé de la vie du Cardinal 
Mazarin, ou idée de fon Minijlere^. 

Traité des Apanages Cr partages 
des Enfans de Prance.

Hiftoire de la découverte des Indes 
Orientales par les Portugais , con
tenue en deux Livres,

Traduction d’une Lettre de Fra Pel s 
Ténitien , écrite le 22. Juillet 
1608. à François Hotman } eo^ 
tenant un plan d’étude.

Dijfertation Jur le Canon des Saintes 
Ecritures,

Excerpta Chronici Abulphati 
Sammaritani ex codice Arabi
co D. Roberti Huntington ÿ 
Angli , in latinum fermonem 
converfa.

Abufaidi Sammaritanorum Do&©*



»iv C A T A L O G U E;
ris Notationes in verfionertt 
Arabicam Pentateuchi j, ex Ara*' 
bico transatte.

.Annales des Adacbabées.
De excidio Seleucidarum in Syria«- 
Defcription Hijlorique & Géographu 

que de la Trance ancienne & mo- 
derne , Imfoiio- Parif. 17151.

Lloge du Pere Pagi , imprimé en 
1700. à la tele de la feconde cdP 
tion de la cr iti que des Annales: 
de Baronius.^

Juflini Hifforiacum notis D. de; 
Longuerue 170p. in-\6.

JA. T Abbé de Longuerue n’a jamais' 
avoué uneDiJfertation Jur la Tran*- 
fubfìantiation , qui a paru fous le: 
nom du Minißre Alix.

Notes fur le Diarium Italicum dw 
Pere de. Monfaucon.

Recueil des Lettres des Papes Inno
cent NI. Urbain N. Gregoire XL 
& autres Papes qui.ont tenu le 
flint Siège à Avignon , avec de J 
Remarques, 2_ vol. in folio.

LOJNGUERUANAÿ

LONGUERUANA,
O U

RECUEIL DE PENSÉES 
ET DE CONVERSATIONS^ 

De Ai. l’Abbé de Longuerue.

E tous les Ouvrages de Mr. 
de Marca, je n’eflime que 
ce , qu’il a fait fur le Béarn. 

_ C’étoit un homme d’une
étrange ambition.Quelques mois avant 
g mort, étant déjà malade, il diète à 
Baluze un Traité de l’infaillibilité du 
1 ape , ex ore ejus excepi3 dit Baluze, il 
r01»0^ fa*re Cardinal. Pour avoir 
les Bulles de Paris , il avoit flatté le 
1 ape d achever de purger de Janfénif- 
me la Capitale du Royaume , comme 
lui fl/011 H112 ?ape

Air. du Fourny étoit un bon hom
me , incapable de vouloir tromper. Il 
fçavoit fa Chambre des Comptes, mais

1, Partie» A



( 1) 
il nefçavoit que cela.SonLivre fourmi!» 
le de fautes. On lui fourniffbit des Mé* 
moires, & il ne fçavoit pas affez pour 
reconnoître ce qu’ils avoient de dé- 
feft ueuxf

L’Hiftoire du Pere Daniel eft bien 
écrite , dit-on , que m’importe qu’el
le foit bien ou mal, en Latin ou en 
François, ou en une autre Langue. 
Que je l’entende cela me fuffit. Il dit 
qu’il y a travaillé vingt ans : il en 
faudrait quarante , & puis tant d’au
tres Ouvrages qu’il a faits pendant ces 
.vingt années.

Nos Hiftoriens des Croifades , ns 
parlent que de Godefroy de Bouillon : 
il n’y a prefque que les Sçavans qui 
fâchent que le Comte de Saint Gilles 
y ait eu part. Au contraire dans les 
Fliftoires des Sarazins, on parle beau
coup du Comte de Saint Gilles, Si 
peu de l’autre.

Je fuis de l’avis d’Ariftote 3 qui 

croïoit que le Delta d’Egypte avoit 
été autrefois fous la Mer, mais que la 
Mer elle-même fe retirant l’avoit taillé 
découvert, ou que le travail des hom
mes l’avoit tiré de deffous l’eau. La 
Baffe Egypte eft mortelle à la plû- 
part des Etrangers, & le ferait aux 
Naturels du Pais, s’ils ne prenoient 
des précautions contre la Goutte, qui 
eff une efpéce de vapeur que le So
leil éleve des lieux marécageux , ou 
qui ont été couverts d’eau. Dans les 
grandes chaleurs la campagne deRome 
eft très-dangereufe, &. on n’y fçauroit 
coucher à l’air en ce tems-là, fans 
en demeurer au moins perclus ; la 
quantité d’édifices ruinés, & des lieux 
voifîns exhalans des vapeurs mortel
les. Nous perdîmes deux mille hom
mes à Carthagene , & les Anglois 
huit, que la Goutte tua. Nous n’en 
Pommes pas exempts en France, dans 
quelques lieux maritimes. La Haute 
Egypte paraît fort habitée le long du 
Nil : pour ce qui eft du dedans des 
terres on ne le connoît guéres. Il 
y a peu ;de fureté ou point du tout 
pour les Voyageurs. On y paie tribut 
£U Grand-Seigneurs mais au refte il y

A ij 



(4)
a peu d’autorité , quoiqu’on le re^ 
connoiffe pour le Souverain.

Le Régne de Saint Louis fut très* 
malheureux par l’entreprife de la con
quête de ¡ Egypte , où il mena fa fem
me, fes freres, tous les grands Seû 
gneurs, & toute la Nobleflè, au nom
bre de quatre ou cinq mille , &. qui 
çpuifa la France d’argent néceffaire 
tant pour le voïage que pour la ran
çon, Il éprouva ce que c’étoit que l’air 
du païs. Dès que le foir vient, il faut 
s’enfermer, & fouvent faire brûler du 
vinaigre, & ufer d’autres recettes.

La Méridienne vient des gens de 
travail. Elle étoit en ufage chez les 
Moines dont la plûpart étoient gens 
de la campagne , ou qui paffoient une 
partie du jour au travail des mains ; 
de plus ils fç le voient de bonne heure,

D’Ablançourt & Patru font les deux 
grands Maîtres pour le Style, & de
puis la mort du premier la Langue 
bien Loin de fe perfectionner, n’a fait 
qug dcelwcr. -Le Style préfent eft iu- 

fuportable. Il eft étonnant qu’on laif- 
fât mourir de faim Patru & Adrien de 
Valois, pendant qu’on donnoit des 
quatre mille livres à un Sçavant du 
Nord. C’eft que le Miniftre étoit guidé 
dans fes diftributions par des fots , ou 
par fa vanité qui fe fentoit flattée de 
fe faire louer à trois cens lieues de lui.

Balzac eft excellent pour la Lan
gue , la pureté de la diftion , l’harmo
nie de la période. Il ne penfoit guéres 
de fon chef. Il avoit un recueil de 
Ten/îeri qu’il coufoit à propos. M il- 
herbe eft aufli un Auteur à qui notre 
Langue a de grandes obligations. Si 
on excepte les Lettres au Provincial 3 
les Ouvrages duPort-Royal ne font pas 
correctement écrits. AL Arnaud écri- 
voit par bonds & parfaults. Quelque
fois M. Nicole embaraffe fa phrafe. 
M. de Sacy aime à fabriquer des mots 
nouveaux. Si les derniers Ouvrages de 
M. Arnaud font mieux écrits, & prin
cipalement ce qu’il a fait contre le P. 
Alalebranche jfa paflion pour la Mé- 
taphyflque peut bien y avoir contri
bué. _

A ii) '
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Le progrès qu’a fait notre Langue 
depuis 1630. jufqu’en 1670. efr éton
nant. Peliifon dans le Panégyrique de 
Louis XIV. dit qu’elle étoit à fa per
fection : il s’efi: trouvé prophète. Au
gure qui avoit vu la Langue Latine en 
fa perfeflion, vit le commencement de 
fon déclin : de même Louis XIV. Les 
Remarques de Vaugelas font à préférer 
à la Traduction de Q^Curce. Les Dou
tes du P. Bouhours fur la Langue font 
un bon ouvrage ; mais, fes Hiftoires 
ne valent rien. Il faifoit grand cas 
des Jehtimens de Cléante. Tant que 
Racine a vécu, il a fait tout fon pof- 
fible pour ramener l’Académie au 
flyle d’Ablancourt & de Patru , leur 
difant, voilà nos Maîtres : mais il y 
a perdu fa peine. Le mauvais, goût a 
prévalu plus encore depuis 'fa mors 
que jamais.

Le Pere du Pape ClémentX I. avoit 
eu pour premier Emploi à Rome 3 
•d’être Réfident de la République de 
Saint Marin ; enfuite il entra dans la 

maîfon du Cardinal Barberini

Les Courtenay d’Angleterre ont ïâ 
folie de defeendre de Louis le Gros , 
par fon fils Pierre de Courtenay, ce
pendant ils paiferent en Angleterre 
avec Guillaume le Conquérant , com
me il fe voit par les noms des Sei
gneurs.

Il y a apparence que les Courtenay 
d’aujourd’hui font quelque branche 
des Seigneurs de ce nom , qui étoient 
en Gatinois avant le régne de Louis 
le Gros; peut-être auiïi eft-ce quel
que chofe de plus récent, ce qui eft 
plus vraifemblablc.

Le dernier des Dreux Morainville, 
qui defeendoit de la branche aînée de 
la Maifon Roïale de Dreux , fut atta
qué pour fa nobleife , & j’en ai vu le 
procès.

On ne voit point qu’aucun defeeu- 
dant de Saint Louis n’ait pas été eu 
grand état dans le Royaume.
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On voit par Baffompierre & par 
Siry que pïüfieürs années avant la nâif- 
fance de Louis XIV. fa Mere avoit eu 
une fauffe couche, que fon fruit étoit 
un fils, mais qu’on le cacha au Roi. 
Louis XIV. vint au monde jour pour 
jour neuf mois après que Louis XIII. 
vint à Paris, de Groibois, & retenu 
au Louvre par le mauvais tems parta
gea le lit de la Reine.

Les grands Seigneurs des Provin
ces fanant la cour à leurs Maîtres, & 
venant peu à la Cour des Rois, n’y 
ont pas été employés, ni par confé- 
quent connus comme les Montmo- 
rancy , & les autres.

II y a un Livre Efpagnol qui réfute 
folidementtout ce que M.jde Thon a 
écrit de la mort de Dorn Carlos, & 
fait voir que l’Auteur de qui il l’a tient 
étoit non l’Architefte de l’Efcurial, 
mais un Subalterne. M. de Thou étoit 
quelquefois mal inllruit des affaires 
.étrangères.

J’ai vu unBignonana entre lesmaînS 
de M. Jalais qui vouloir le faire im
primer, mais je l’empêchai, comme 
étant un Recueil d’ignorances , qui 
Vendent du Compilateur.

11 y a preuve que la Porte, Grand- 
Prieur, & oncle maternel du Cardinal 
de Richelieu , étoit fils d’un riche 
Apothicaire, qui le fit Chevalier à prix 
d’argent.

Louis XIV. dit aux Courtenay : Si 
mon grand Pere vous a fait tort , je 
fuis prêt de le réparer. Mais nous ne 
fommes que les Cadets , juftifiez que 
nos Aînés vous ayent reconnu , de je 
vous reconnoîtrai.

Il y a un Seigneur Italien qui pré
tend être Bourbon par un Bourbon- 
Vendôme.
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MeiTteurs de Bouillon ayant ïm- 

primé leur Généalogie, où ils préten
dent que leurs Ancêtres étoient Ducs 
d’Aquitaine , pendant que les Prédé- 
ceifeursde Hugues Capet étoient en
core Seigneurs particuliers, quelqu’un 
en fit des plaifanteries à Henry-Jules 
Prince de Condé : c’étoit au fouper 
du Roi* Le Prince- fe tournant vers 
Sa Majefté , dit en parlant de foi-mê- 
tnême & des autres Princes, nous ne 
fommes que les Cadets, c’eft à notre 
aîné à nous défendre.

. La fabrique des faux Titres étoït à 
Paint Médard de SoiiTons, comme il 
fe voit par la Préface de YAnglia Sa
cra. C’eft fur-tout dans 1 onzième 8c 
douzième fiécles que fe font faits les 
faux Titres.

Je me luis fouvent mis en peine, lui 
difois-je, de chercher les motifs qui 
ont porté le faux Ifidore à forger tant 
de Décrétales. Les mêmes, répondit ’ 
il, qu’avoit eu celui qui forgea les 
¡faux Ailes pour honorer la mémoire 

de faint Paul. Pour les vers des Sibiï- 
Ics -, on voit allez que leurs oracles 
ont été faits pour appuyer le Mon« 
tanifme.

S. Jerome accule fauffement les 
Eccléfiaftiques de Rome , de qui il 
avoit été fort maltraité , d etre paule 
du Montanifme de Tertullien qui n al
la jamais à Rome. Les vies de 1er- 
îullien & d’Origenes, font un ouvrage 
très-folide. Il eft de Dufoffé qui avoit 
été quelque tems avec M. de 1 îHe- 
mont & ne put s’accorder avec lui.

Tantum fitaderemalorum.il eft fur- 
prenant tout ce qu’on a fait par ce 
principe de religion. Si on mettoit 
dans les deux baflins d’une balance le 
bien & le mal dont celle-ci a ete cau- 
fe , le mal l’emporteroit fur le bien, 
mais ce n’eft pas à la religion qu 1 c 
faut attribuer , c’eft aux pallions des 
hommes.

Quand M. Dupuy parle de foi»

fitaderemalorum.il


'chef il dit bien , mais on né le Iaiffok 
pas toûjours dire tout ce qu’il fçavôin 
Le Cardinal de Richelieu étoit un en
ragé , qui vouloir que le Roi eût pré
tention fur toute l’Europe , au hazard 
de l’attirer toute entière contre nous*

Dans la première & fécondé Race 
le Royaume étoit héréditaire, de fa
çon qu’on croyoit qu’il n’étoit pas né- 
ceffaire de le déférer au plus proche 
héritier, mais feulement à un Prince 
de la race de Clovis & de Charlema
gne. Comme il fe voit par l’exemple 
de ce Daniel dans la première race. 
Vers le milieu de la première Race , 
les Grands prétend.oient avoir droit 
de fe choifir un Maire , & d’étre ap
pelles pour faire un Roi. Ce n’eff 
qu’au commencement de la fécondé 
Race où les Bâtards ont été exclus.

Il faut néceffairement que l’Empe- 
reur entre dans la guerre que Venife 
a à foûtenir contre les Turcs. Car fl 
ceux-ci prennent Corfou , adieu le 
Royaume de Naples, s’ils prennent la 

Dalmatie , il ne pourra confervet la 
Hongrie. La difficulté pour l’Empe» 
reur eft l’argent. La Hongrie lui four, 
nira des Vivres , mais d’argent, 
point. Les mines de ce pays-là font 
comme celles d’Alface , _qui font iî 
mauvaifes qu’on a été obligé de con
traindre les Propriétaires à fournir tous 
les ans une certaine quantité d’efpé- 
çes.

Les Etats Généraux de Hollande 
d’aujourd’hui, font une chimere, c’eft 
un vrai Sénat comme à Venife. 11 n’y 
a plus d’éleétions, Les Parens fe per- 
pétuent les uns les autres dans les pla
ces , & un petit nombre d’hommes 
oppriment la liberté publique,& gou
vernent defpotiquemetit en fe fuccé- 
dantde pere en fils. Ils firent offrir à. 
LouisXIV. en 1672. tout ce qui étoit 
hors des fept Provinces ? ce qui fai- 
foit fi certainement tomber la Flandre 
entre fes mains , que les Efpagnols 
penfoient déjà à lui en propofer l’é
change avec le Rouifillon.



M. de Louvois n’aimoit pas la con- 
tradiftion. Un homme lui fit voir que 
le commerce des Indes alloit ruiner la 
France ; parce qu’il faudroit porter 
notre argent en ce pays-là pour en 
avoir des Marchandifes, qui rappor
tées ici ruineroient nos Manufactures, 
M. de Louvois ne voulut plus voir 
un homme qui lui démontroit qu’il 
avoir tort.

Le premier Catholique qui ait écrit 
en françois fur les matières de Reli
gion , fut le Cardinal du Perron: 
avant lui cet ufage étoit tellement pro
pre aux Huguenots qu’on le rcgar- 
doit comme un caraétere d’héréfie ; 
du Perron s’étoit fait comme le Co
lonel général de la littérature ; & 
quand quelqu’un vouloit en faire pro- 
feffion , on fe faifoit préfenter à lui, 
& il ne manquait pas de demander au 
Candidat : Avez vous lu l’Auteur, ou 
l’Auteur François. Cet Auteur tout 
court étoit Rabelais. Du Perron n’é- 
toit eftimé ni parmi les Hugenots, 
ni parmi les Catholiques fur le fujet 
de la vertu & de la religion. Ses poë- 
fies françoifes fout affreufes. Il eut bon 

marché du pauvre Duplefiis-Mornay, 
qui n’avoit lu aucun des Auteurs qu’il 
avoit cités, & ne les droit que fur des 
recueils qu’on lui avoit fournis. AuiH 
pendant la Conférence étoit-il les bras 
croifés & les yeux au ciel pour fe pré
parer à la Conférence du lendemain y 
il paifa la nuit à vérifier fes paffages 

fe fit malade. On le condamna 
quelquefois un peu vite. Par exemple 
fur Durand qui combat certainement 
la tranfubllantiation, & croit comme 
l’Auteur de la lettre à Cefaire & au
tres , que de même que des deux na
tures unies , il refaite un qui eft 
Jefus-Çhrift , de même du pain uni 
au corps réfulte un.....

De tous les Généalogiftes Alle
mands Immof eft le plus raifonnable, 
H n’y a eu que pour Charles-quint, 
pour la Maifon de Crouy , 8c pour 
LouisXIII. Roi de France, qu’on 
ait fait des Généalogies qui remontent 
jufqu’à Adam. C’étoit chercher à 
faire fa cour à Louis XIII. par un en
droit dont il ne fe foucioit gueres, car 
ni lui ? ni fon fils ne fe foucierent, &



r .île fçurent jamais.; rien de Généalogie,' 
Pour Meilleurs de Crouy , ils defcen- 
dent d’un Gentilhomme de Hongrie, 
qui étoit paffé en France du tems de 
S. Louis, & y époufa une héritière de 
la Terre de Crouy. De leur defcen- 
dance de Hongrie, ils ont pris occa- 
fion de vouloir descendre d’Attilla.

Befly pour l’Hiftoire de France eft 
un tres-bon Auteur. C’eft le premier 
qui ait fait voir que la formule ré
gnante Chriflo fe trouvoit en une infi
nité de Chartres, où elle n’eft là qu’en 
Cgne de religion , & qu’on y joins 
fouvent la date du régné des Rois.

M. d’Armagnac a fait ce qu’il a pu, 
pour ôter de l'efprit de M. le Duc de 
Lorraine d’aujourdhui fa defcendance 
de Charlemagne. Il y a perdu fa pei
ne , & à la faveur de deux cens Ti
tres faux , & reconnus faux par Des 
Boziers, il la foûtient , & ne permet! 
pas qu’on parle autrement.

J«

Je crois que la Chronique de Prof* 
per Tiro a été faite & fabriquée du 
tems de Charlemagne, où la renaii- 
Tance de la Langue Latine fit faire 
beaucoup de petits Romans d’Hiftoi- 
re. Ce n’eft que dans le Manufcrit de 
Saint Viétor qu’on trouve Pharamond. 
Grégoire de Tours, ni les Auteurs 
plus anciens que lui, qu’il a voit lus & 
copiés ne le connoiftoient pas. Pour ce 
qui eft de l’éleéïion d’Ægidius , com
ment la peut-on nier, étant atteftée 
par Idace, qui avoit été dans le pais?

Autrefois toutes les Communautés, 
Chanoines Réguliers, & Moines, fai- 
foient maigre, & n’ufoient point de 
linge ; on ne fervoit jamais gras au 
Réfectoire , & on n’en mangeoit en 
fanté qu’en voïage ; de quoi il faut 
excepter les volatiles qu’ils mettoienc 
au rang des poilfons. Ils n’ufoient de 
poifîon que quand leurs Maiforis fe 
trouvoicnt en lieu qui en fournifibiu 
Mais en faire venir de loin à grands 
frais, c’eft de quoi ifs n’avoient garde 
de s’avifer. Ainfi rien n’eft plus mal
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imaginé fur ce fait-là, que la Réforme 
de la Congrégation de S. Maur. Ceux 
qui fe contentent de légumes font peu 
de dépenfe , comme on le voit par l’e
xemple de laTrape. Ceux qui veu
lent vivre de poiffon font pénitence 
à grands frais. Encore aujourd’hui à 
Saint Viétor la Communauté ne four
nit que des draps de ferge. Depuis 
quelques années les Chartreux de Pa
ris ont beaucoup diminué de leur dé
penfe de bouche. 

de Roquelaute lui gagna d’argent. 
C’eft-Ià auffi où Moniteur Dangeau a 
commencé à faire fes affaires ; car ion- 
pere avoit tout fricaffé, ou laifle per
dre. Le Roi mangeoit fouvent chez 
le Cardinal, qui lui difoit, Sire je 
vous laiffe pour aller travailler à vos 
affaires. En effet il y travailloit ; mais 
comme il n’en vouloit pas moins 
jouer pour cela, il prenoît des dro
gues pour s’empêcher de dormir, & 
enfin il s’eff tué à ce beau train-là.

Nous avons une bonne Vie do 
Dupleffis Mornay par Amiraut. Du
pleffis jetoit Bifaïeul de M. Dangeau,

La rage du Public, eft que le Car
dinal Mazarin ait laiffé des biens im- 
menfes. Il en a coûté plus de quatre 
millions à fon Héritier pour parer Ré- 
thel, & autres acquifîtions. Le Cardi
nal faifoit grande dépenfe , il avoir 
Compagnie de Gendarmes, de Gar
des , deChevanx-Légers, & de Mouf- 
quetaires. Il jôuoit beaucoup ; & on 
jiepeut dire tout ce que Monfieuc

Le Concordia Chronolonça du Per O 
Labbe, eft un excellent Livre. M.Col- 
bert le fît imprimer au Louvre en cinq 
Volumes in-folio,& en fixa le prix à 60. 
liv. Le Public ne. le goûta pas -, car in
anitus [tuitorum eft numerus , & M. Col
bert le donna à Cramoify , qui le mit 
à i x. livres. Il n’en] vendit goéres da
vantage. J’en achetai un exemplaire ? 
dépité de voir ce Livre tout entier 
dans fa boutique. Il en envoya trois 
cens éxemplaires à la Betrrriere, ôtant 
trois "feuilles de chaque volume. En
fin au bout de trente ou quarante ans? 
on s’eft avifé que c’eft un bon Li-

Bïj
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vre , on le cherche , & on I’achette 
cent francs Sc plus. Il feroit à fouhaiter 
qu’on traduisît en François ]’Ariadne 
Chronologica, qui eft au premiet volu
me ; c’eft une excellente Introduc
tion à la Chronologie , Sc pcrfonne 
se va la chercher-là.

Bouteroùe eft fort bon fur les Mé
dailles. Il a copié de Bochart les Sa
maritaines, Sc comme il ne fçavoit pas 
l’Hebreu, il a copié jufqu’à une fau
te de Bochart, qui lit Job, où il faut 
lire Sion dans une Médaille de la pa
ge .

Quand IePere Pezron imprima fort 
Hiftoire Evangélique, je me trouvai 
avec M. Toynard, & pluiieurs per- 
fonnes dans la Boutique du Libraire,. 
Sc on admiroit la découverte des deux 
Gouverneurs de Syrie; l’un Varus à 
Anthïoche ; Sc l’autre à Berythe qui 
étoit Saturninus,& qui levoit une diffi
culté fi confidérable. Mais M. Toynard 
prenant fon Jofeph qu’il fçavoit à 
merveille, l’ouvre, & nous lit un long
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paifage , que je fçavois auffi-bïen que 
lui, où l’on voit que Saturnin réfi- 
doit à Antioche , Sc y éxerçoit toutes 
les fondions de Gouverneur de Syrie* 
L’admiration fe tournant en colere ; 
Meilleurs, dis-je , ne vous en prenez 
pas au P. Pezron, la faute en eft toute 
entière au Faifeur de Table, qui n’a 
pas mis cet endroit dans la tienne au 
mot Saturninus.

M. Vaillant étoit le plus fçavani 
Médaillifte que nous aïons eu. Il fe 
levoit de grand matin,& étudioit les 
Auteurs fept ou huit heures. Quel
qu’un prenant la parole , ajoûta 5, je 
lui aï oui dire, que quand il ne pou- 
voit lire une Médaille, il faifo’it ap
porter de la lumière , Sc quaiors il eu 
venoit fouvent à bout*

Il faut au Boi qu’on nomme îe 
Grand-Macoco , vers le Congo, des 
centaines de perionnes par jour pour 
fa table , & pour la nourriture de fa 
maifon. Ët il y a pluiieurs peuples où 
on a des haras d’hommes, de fera- 
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jnes & dÿenfans qu’onva tuer pour man
ger, comme on fait ici les moutons, 
M.Toynard difoit qu’on lui contoit en 
Portugal qu’en ..... quand on expo- 
Toit des hommes au marché tout vi- 
Vans , que l’on marchandoit l’un l’é
paule , l’autre la cuiife , & que les 
Portugais qui avoir befoin d’efclaves 3 
alloient là en acheter. M. Toynard 
aïant dit : Ils vous ont bien de l’o
bligation : point du tout lui répondit 
le Voyageur Portugais, ils croient que 
¡nous ne les trouvons pas affez gras.

C’eff une chofe Surprenante que l’é
tendue de pais où fe parle là Langue 
Arabe , depuis Bagdad jufqu’au Cap 
de Bonne-Èfpérance.

La Perfe eft un mauvais pars géné
ralement parlant , fec , ftérile. Il y a 
du vin à Chiras, il eft vrai& il y en 
auroit davantage fi la plupart des 
habitansne s’abftenoient d’en cultiver 
par principe de confcience. Il y a 
auffi du bled & de fort bon , & en 

affez grande quantité en quelques en
droits.

Il eft étonnant queMénage ait voulu 
faire l’apologie de la Caze. Eft-il rien 
de plus affreux que fon Capitolo del 
Forno. Paul IV. le vouloir faire Cardi
nal ; mais la veille de la promotion le 
Pape rentrant dans fa chambre trouva 
fur fa table les Poëfies de Îa Caze im
primées à Venife en iy.........

Ménage n’a jamais été qu’un fot > 
chez le Cardinal de Retz, où il étoit 
toûjours, il fervoit de jouet à la Com
pagnie ; il contoit & jouoit lui-même 
en fe mettant à genoux , comme il s y 
étoit mis devant Madame de Mont- 
bazon. Il étoit au défefpoir d’avoir vu 
naître le mot de Brocanteur, & de 
mourir fans en avoir pu découvrir l'é
tymologie.

Le mauvais Traducteur que le Jc- 
fuite Schotusjil n’entend rien , & fa 
traduction de Photius eft l’ouvrage 
de fes Ecoliers pour' la plus grande 
partie.
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C’efl tin bon Livre que celui cïc 
Voffius fur l’idolâtrie. Il y a beaucoup 
de Phyiique & de Médecine ; c’eft que 
les météores, les plantes, tout étôi? 
divinité, & l’objet d’un culte reli
gieux. Il y a bien du fçavoir & des 
recherches.

Il y a beaucoup à profiter dans Lu
cien. Le Tradu&eur Latin eft un igno-* 
rant. Je me fuis toujours étonné corn-1 
ment d’Ablancourt a traduit fon Crates. 
II y a fait de grands changemens, j’ert 
conviens ; mais il n’eft pas poffible 
d’en faire quelque chofe de bon.

Je me fuis fait lire depuis peu les 
Mémoires de la Fare. Ce M. de la Fa- 
re ment bien fouvent. Quand il dit, 
que Philippe de France aima fa pre
mière femme , il ne dit pas vrai: té
moin la chanfon du Comte de Gui- 
che. Moniteur étoit terriblement dé
pravé ; auilî le Roi fon frere ne pou- 
voit fouffrir fesF.avoris , perfuadé que 
c’étoient tous des miférables , & il 
avoit raifon. Tout le monde fçait qu’à 

lia Campagne de .Caifel.» H avoitunë 
de ces perruques en cadenettes que 
les femmes de ce tems-là appelloient 
des pareffeufes& qu’elles mettoienC 
pour .s’épargner la peine de fc frifer,

^Clément Xi. & les Jéfuites font ex* 
hemement haïs a Rome par les trois 
quarts des Courtifans & du Peuple ; 
raars le Pape gouverne defpotique- 
iuent dans l’Etat Eccléfiaffique , & il 
en veut faire de même dans l'Eglife. 
Le Cardinal Mazarin qui avoit été éle- 
7e à Rome,, & dont le pere étoit Ma
jordome ces Colomnes , connoiffoit 
Cc païs-là.II difoir qu’il n’y falloir aller 
que 1 épée à la main ; & fon objet 
dans I’entreprife d’Orbitelle, étoit de

a . • à portée de s’y faire
toujours craindre , comme le feu! 
tpoyen d’y faire ce que nous vou
drions.

J ai oui dire au P. Pagi qu’on eut 
“elle peur à Rome, de-l’Affemblée de 

69.2. mais que quand on la vit fo 
Contenter de dreifer les quatre articles# 
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& fe féparer, on fe moqua de nous 5 
& au lieu que l’on ne parloit aupara-? 
vant de ¡’Archevêque de Paris que la 
Barette à la main , on ie traira dç 
Côwn âc de miférable.

Le Pape croit avoir en France grand 
pombre de Partifans de fa Conftitu- 
lion Unigenitus 8c de fes droits pré
tendus , il fe trompe on en cil reve
nu ; il n’y a pas jufqu’aux Moine? meni 
dians qui pour la plupart n’aient ou
vert les yeux. Il y en a même bien peq 
qui foient encore infatués de fon in
faillibilité.

J’ai lu une relation de l’affaire de 
Grandier, compofée par un Capucin 
qui avoir couché dans fa chambre juf- 
qiï’à fon fupplice. Elle eft très-bien fai
te , 8c on ne laiffe pas d’y entrevoir à 
trayers tous le? détours de l’Auteur ? 
que Grandier n’étoit coupable que 
d’avoir fait la fatyre de la Cordonnière 
de Loudun, du moins ne put-il jamais 
dire d’où il avait eu ¡’exemplaire qu’on 
luj trouva?

( z7)
Les premiers Califes aimoient les 

fciences & les favorifoient extrême
ment ; ils firent venir des Grecs de 
ConilantinopLe pour leur traduire beau
coup d’ouvrages; encore aujourd'hui 
Jes Turcs ne font pas G généralement 
tgnorans qu’on penfe, S’ils ne permet
tent pas ¡’Imprimerie dans leurs Etats* 
c’eft qu’on leur repréfenta que cet ufa- 
ge alloit ruiner une infinité d’écoliers, 
qui vivoient de ce qu’ils tiroient des 
Manufcrits qu’ils copioient & ven- 
dolent- «âi»

Les trente mille Ecoliers de l’Uni- 
Verfîté de Paris vivoient auffi de-là, 
& l’introduâion de l’imprimerie l’a 
ruinée, en leur ôtant les moyens de 
fubfiffer.

Il y a au Mont Athos quatorze Mo-«' 
nafteres, dans Iefquels font fept Bi
bliothèques très-nombreufes 8c pleines 
d’excellens Livres , mais de peu d’u- 
fage , n’y ayant là prefque point de 
Moine qui fâche quelque chofe , fi ce 
n’eft quelque Evêque qui s’y retire 
après avoir abdiqué.
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Mf Colbert a voit de bonnes in- 

tentions, mais ilne.fe connoiffoit à 
rien. Les Tallemans , les Çha'pe-? 
lains’, les Caifagnes, les Boyers 8c les 
Le Clerc étoient Tes illuftres.

Voiture avoit moins d’efprit que de 
réputation , il eft fort au-deifous de 
Sârrazin. Ayant un jour baifé la main 
à Julie : vous la baiferez deux fois lui 
dit-elle, & lui donna un fouffleq

Fabrini eft un. excellent Comment 
tateur d’Horaçe & au-deifus de Lam-s 
bin. L’Inquifition a mutilé la fécondé 
Édition. La première eft de 1656. il 
a auffi commenté Térence , une par
tie de Virgile, 8c les Epitres familier 
tes de Cicéron.

Quand l’Abbé Mongaut entreprit 
de traduire les Lettres à Atticus , il 
écoit pour-lors avec l’Archevêque de 
Touloufe; je fis ce que je pus pour 
l’en détourner. Voulez-vous après dix- 
fept ou dix-huit fiécles, lui difois-je ? 

f
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entendre un homme qui écrivoit éiï 
chiffres , & ne vouloit pas mêmeêtre 
entendu de ceux avec qui il vivoit. 
Cicéron n’en fçavoit-il pas affez pour 
empêcher qu’on ne l’entendît ?

Plaute eft au-deifus de Terencé; 
Celui-ci pèche contre la vérité des 
carafteres 3 dans cette première belle 
Scene des Adelphes , où il fait parler 
un valet en Caton , & prononcer dtffa 
fapientum.

il y a deux hommes par le monde 
qui ont eu beaucoup de réputation en 
leur tems. J'ai connu l’un perfonneb* 
lement & non l’autre : mais je n’ai ja
mais pû deviner par où ils fe l’êtoiéric 
faite : c’eft Chapelain & Ménage. Ce
lui-ci étoit infupportable pour les or
dures, difoit Monfieur de Treville.

Monfieur Arnauld avouôit à AL ds 
Treville qu’il n’étoit pas fort faVant 
dans la Langue grecque , qu’il avoir 
autrefois fçu de l’Hébreu, mais que 

C iij
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les affaires où il s’étoit trouvé engagés 
le lui avoient fait oublier*

Un François m’a dit qu’étant à Lon
dres il avoir un commerce avec la 
femme d’un des principaux enne
mis du Roi Charles premier , qui 
étoit alors arrêté ; mais gardé 
fort négligemment : ayant appris 
de cette femme que le deffein étoit 
arrêté de faire périr le Roi fur un écha
faud , il en avertit M. de Belliévre s 
qui alla fur le champ en donner avis 
à ce Prince : on fit attendre Iong-tems 
Belliévre ; enfin le Roi vint & lui dit i 
J’étois à la repréfentâtion d’une Co
médie , qui eft la plus plaifante chofe 
du monde : Sire répondit Bellié
vre , c’eil d’une Tragédie dont il ell 
quellion , & lui ayant rendu compte 
de tout ce qu’il fçavoit , le Roi ré
pliqua froidement à la propofition, de 
fe fauver par un bateau que l’on feroit 
trouver au-deffous de fa maifon , qui 
procumbit fourni non fodbet unde cadat. 
Sire , dit Belliévre , on peut lui faire 
tomber la tête.

Le chiffre Arabe étoit venu des 
Brachmanes très-grands Arithméti
ciens aux Arabes , qui fe fervoient 
auparavant du chiffre par lettres. LT-» 
dolâtrie s’étoit confervée dans l’Ara
bie avec la Circoncifion qui n’eft pas 
ordonnée dans l'Alcoran ; mais qtiî 
s’obferve par tradition. Elle s’obiervé 
encore par les Chrétiens Abyffins

Une des choies qui animoit le plus 
les Gentils contre les premiers Chré
tiens; c’eff que ceux-ci partaient fou- 
Vent de la fin du monde, & de la def- 
ttuffiort de Rome , qui devoit la pré
céder, ce qu’ils avoient pris dans l’A- 
pocalypfe,

L’Êpître aux Hébreux a été long- 
tems à être comptée dans TEglife 
Latine parmi les Epîtres de Saint Paul; 
car il n’y a pas mis fon nom. Saint Au- 
guftin la lui attribue toujours. Saint 
Paul avoit mis fon noua dans celle 
aux Galates, donc,&c, Saint Chry- 
foftome mourut en diélant un Com-
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taentâire far l’Epître aux Hébreux/ 
comme étant de Saint Paul.

Je ne comprens pas comment les 
Jéfuites permettent l’idolâtrie à laC-hi- 
ne, eux qui fe font fait chaffer de 
l’Abyiïinie 3 pour leur entêtemenr des 
Rites Romains : ils voyoient pourtant 
que les Papes laiffoient aux MaronU 
les la liberté entière Ià-deffus.

Le plus parfait de tous les Ouvra
ges de d’Ablancourt, c’eft fon Thu- 
cidide, foit dans les Harangues , foie 
dans les Récits. Son Lucien eft excel
lent en ce qu i! rend les beautés par- 
ticulieresàla Langue Gréque, & certai
nes locutions par d’autres qui font le 
même effet en notre Langue. Un 
autre Traducteur avoir pu lui fervir 
de modèle ; c’eft Maffon quia traduit 
excellemment Bocace , & a dédié fa 
Traduffion à Marguerite première 
femme de Henri IV.

Strabon un des meilleurs Auteurs

f H ).
de l’antiquité, fait voir nettement qué 
les Amazones font une fable , & Xé- 
nophon qui avoir dû les trouver en t 
fon chemin, n’en dit pas un feu! mot; 
Aucun des Auteurs contemporains 
d’Aléxandre > n’a parlé de Thâleftri's. 
L’Hiftoire de Ch Curce eff un Ro
man ; c’eft un ignorant qui ne fçait ni 
Géographie, ni Chronologie , & uri 
Grammairien qui ne s’elî foucié que 
de phrafes. Il a écrit au cinquième 
& au fixiéme fiécle. Si on difoit que 
fà latinité n’eft pas de ces fiécles-là#' 
je demanderois ii celle de Sulpice 
Sévéte paroît de celui auquel il a 
Vécu.

Il y a encore un Auteur bien eftï- 
mabie , c’eft Pline le vieux. Denis 
d’Halicarnaffe fait bien voir l’incerti
tude des commencemens.de l’Hiiloirc 
Romaine. T. Live fe contredit fou- 
vent. Le vinaigre dont Annibal, félon 
lui 5 ie fervit pour percer les rochers ¡> 
eft une invention ridicule.-Annibal re
monta le Rhône , & paffa les Alpes 
au grand Saint Bernard , puifqu’il vie 
Taurines } quand il fut au haut des AU 

commencemens.de


jpes i ce qu’il n’auroit pas fait, s’il leS 
avoir paífées au petit faint Bernards

Le Maréchal d’Anere prit pour î’acâ 
compagner ordinairement cent Gen
tilshommes , à qui il donna mille li
vres à chacun. Des Courrifans s’en
tretenant de cette nouvelle Compa
gnie , fe demandoient comment on 
nommeroit ces Gentilshommes : Des 
Co'ians de mille livres, répondit le 
Duc d’Epernom

Mon pere étoit ami intime du Maré-s 
chai Faber,fils d’un maîtreEchevin de 
Metz, & Faber avoit été extrêmement 
lié avec le Duc d’Epernon, qui l’avoit 
afîiàré cent fois que jamais Henri IV. 
n’avoir eu autre deffein que de fe 
faire rendre de gré ou de force Ma
dame la Princeife, & de retomber en- 
fuite fur la Lorraine , pour obliger le 
Duc à lui remettre fa fille & héritière * 
& la marier à M. le Dauphin.

Je garde le Bréviaire Romain GOflfc* 

me une pièce curieufe. L’endroit dû 
Coeur de Saint Philippe deNérÿ dilate 
té tellement par la charité qu’il avoit 
brifé deux côtes s n’eft-il pas divertif- 
fant ? Un jour en voulut faire lire fa 
vie au réfeéloire de Saint Magloirej 
maison ne continua pas long-temss 
íes Séminariftes s’épouffoient de rires

Polybe eii un bon & judicieux Au
teur , il eft bien au-defîus de Philippe 
de Comines , qui n’avoit qu’un natu
rel très-heureux & de l’expérience^ 
mais Polybe avoir l’efprit fort cultivé, 
& une liaifon intime avec Scipion. 
Les Miniftres de Louis X I. ne pou- 
Voient guéres profiter avec lui j il ne 
fe découvrait pas toûjours à eux ÔS 
les trompoit.

11 y a des Auteurs qui comptent * 
trabeatioiïe Domini. M. du Cange a 
cru que ce mot venoit de trabs, & 
qu’il veut dire de la Paftion dejefus- 
Chriftjnais il fe trompe , & le recon
nut quand il fçut ce que j’en penfois». 
Le paffage de faint Fulgence trabeâ
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ternis tfidiiïar, décide qu’il veütdird, 
depuis l’incarnation du Verbe.

M. de Caumartiri, Louis Urbaiô 
Snort en 1720. me dit un jour qu’il 
avoir trouvé un nouveau Royaume, 
dont il n’avoit jamais oui parler, mais 
qu’il ne fçavoit où il étoit :• il fe nom* 
moit Adria. C’eft, lui dis-je, url 
Royaume qne Clement VIL le premier 
des Papes d’Avignon , pendant le 
Schifme , compofa pour Louis Duc 
d’Anjou, des Provinces de l’Etat Éc- 
cléfiaftique , qui font près de la Mer 
Adriatique ; mais fon defîein n’eut 
point d’exécution. Le Diplôme en 
■eft dans le Spicilége de Dom Luc d’A- 
chery.

Jufqu’au 13 e. Siècle Mariana nd 
conte que des fables , & ne fçait pas 
diftingüerlà Chevalerie de l’HiftoirG. 
Il ignotoit encore que la Maifon de 
Portugal defoend de celle de France 
quoique Meilleurs de Sainte-Marthe 
& plufieurs de nos Auteurs l’euflentf I 
déjà imprimé & prouvé. Il eii boa |

pour la Latinité dont on voit qu’il étoit! 
fort jaloux ; mais pour tout ce qui a 
précédé Alphonfe l’Aftrologue , c’elj 
Un ignorant.

On ne fçait quel étoit le mécon-» 
lentement du Comte Julien. Les uns 
difent, même parmi les Arabes, que 
Roderic avoit deshonoré fa fille, d’au-? 
très fa femme , & il y en a auffi qui ne 
difent ni l’un ni l’autre, Sans Charles 
Martel toute la terre étoit Mahométa- 
ne.LesModernes fe font imaginés que 
la Bataille s’écoit donnée enTouraine, 
a S. Martin de Bello ; mais ils fe trom
pent, le Continuateur de Frédegaire, 
& les Chroniques difent pofitivement 
que c?étoit près de Poitiers, & le Pere 
le Çointe a fort bien réfuté cétte ima
gination. Charles Martel laiffa aller 
les Sarrazains après les avoir bien 
battus, Il nétoit pas fâché de les voir 
r?'Vager l’Aquitaine dont les peuple? 
étaient Tes grands ennemis.

On avoit voulu faire un Port vers
Narbonne, ce qui aurohété fort ayaiij
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fageux au Languedoc qui n’a que celui 
de Cette; mais l’entreprife en a été 
jugée impoffible. La Mer fe retire d’un 
côté & gagne de l’autre. En 14.21, 
foixante-trois Villages furent fub- 
mergés aux environs de Dordreél; 
mais gros Villages dont il y en avoit 
de trois ou quatre mille habitans ; & 
ç’étoit fous Perrette de Bavière. Dru? 
fus avoir voulu faire un Canal pour 
diminuer la quantité des eaux duRhinj 
mais le Rhin s’eft jette de ce côté-là, 
Cattewich Cattovwn Nous avons 
de bons Auteurs qui ont écrit fort 
(gavamment de cespais-là.

Simplicius a cité une lettre de Ca-' 
¡ifthenes à Ariftote ; mais cette lettre 
étok-elle vraie? c’eft la difficulté, On 
avoit fuppoféen ce tems-là des lettres 
à tous les anciens Philofophes, nous 
en avons encore. Celle de Caliilhenes 
pouvoit être des fuppofées. Pline qui 
auroit dû la connoître & qui avoit oc- 
caiïon d’en parler, ne l’a point con-

( S ■> )
Ah ! Fexcellentpays que cette cote 

de Barbarie, où éft Ceuta laTingitanef 
les moutons y font exquis. Le bled a 
des grains prodigieux, les raillas longs 
comme le bras ont des grains gros 
pomme des prunes de perdrigon ; c’eR 
un paradis terreftre.

Si le Roi d-Efpagne détruifoit les Sa- 
letins, il rendroit un grand fervice à 
la Chrétienté , & principalement aux 
Anglois, dont ils travetfent étrange
ment le commerce. Je dis les Anglois, 
parce qu’ils en font feuls plus que 
tous les autres. Salé ne reconnoît point 
du tout le Grand-Seigneur, Les trois 
autres Vil les le reconnoiflent pour leuç 
protecteur ; mais d’une protection qui 
entraîne fujétion de leur part ? & au
torité de la Tienne j au lieu que la 
nôtre à l’égard de Genève, nzen eft 
qu’une d’honneur.

Ils difeni au Palais que les biens 
poffédés par nos Rois avant leur avè
nement a la Couronne s’y réuniffent 
de droit. Où ont-ils pris cela | où en 



èfi la loi ? ils ne fçauroient la mon* 
îrer. Le prouveront-ils par les faits ? 
les faits leur font contraires.Louis XII, 
ordonna que fes biens palferoient à 
fep Filles, & l’Ordonpance en fut re- 
filtrée au Parlement. Jufqu’à Charles

X. le Comté de Blois n’étoit pas 
cenfé reuni à la Couronne, puifque 
c’eft lui qui en fit la réunion. Henri IV, 
regardoit M, de Rohan comme fou 
héritier , & le nommoit tel pour les 
biens de fa mere, fi lui & fa foeur Ca
therine de Bourbon mouroient fans 
laifîer de poltérité ; & quand il donna 
le Duché d Albret à Henri 11. Prince 
de Condé , ce fut comme difpofanfi 
çl’une terre qui lui appartenoit de ion 
Fhef,

. Comme on lui parloit. un jour du 
différend de l’Abbé de Camps avec le 
P. Daniel, le.premier prétendant que 
le titre de tres-Chrétien étoit propre 
à nos Rois dès le teins de Clovis, & 
apportant en preuve un titre de Clo
vis en faveur de Mouftier Saint Jean, 
OU il compte ab anno..........Chrijliani-,
wis no/lra, il en rit de tout fon coeur, 

& ayant pris Pérard , on vit que fAb
bé de Camps avoir oublié jîtfcepta, SC 
que Clovis date par inditlion } ce qtlS 
nos Rois n’ont jamais fait.

Le merveilleux Ouvrage que la De£>- 
€ription des ïndes Occidentales, par 
Laet ; il l’avoir fait par ordre de la 
Compagnie , qui n’y a rien épargné , 
ni richeffes pour découvrir' la vérité, 
ni dépenfes pour la beauté de la gra
vure , on n’a cherché que la vérité s 
& il y a ajoûté de bonne foi, & hors 
d’œuvre , ce que l’Auteur Eipagnol 
avoit découvert.

C’étoit un vilain ladre que Chape
lain. On dit que pendant fa demie-’ 
fe maladie il envoyoit emprunter une 
piflole chez: fes amis. Il y en eut qui 
firent porter des fagots chez lui, pour 
lui faire du feu. Quand il fut mort, 
Comme on vint pour l’enfevelir y on 
trouva fur lui une clef attachée dans 
l'endroit le plus fecret 5 & ayant été 
préfentée à plufîëürs ferrures de la 
ûiàifon , elle fe trouva être celle d’un
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*

J 42 ) .
coffre fort, ou il y avoit cinquante 
mille écus, dont quarante mille en beL 
les piftoles d’or trébu chantes comme 
celles de l’avare de Moliere.

11 y a dans la Bibliothèque du Grand 
Duc , deux Volumes du Mercure de 
Si ri , qui n’ont pas été imprimés : ce 
Prince a toûjours dit qu’ils ne le fe- 
roient pas pendant fa vie, par confi- 
dération. pour Louis IL Prince de 
Coudé , contre qui il y a des piéce3 
originales , & dontilavoit reçu beau-- 
coup d’honnêteté dans le voyage qu’il 
ht en France. Moniteur de Torcy a 
une copie de ces deux Volumes«

Il y a trois Auteurs que l’on ne fait 
que copier, & qui après leur mort 
ont produit plus de cinq cens Ouvra
ges; ce font Voflius, Saumaife &. Gro
tius. Le Pere Thomaffin copie le pre
mier, c’eft ce qu’il peut faire de mieux; 
carde lui-même c’efl un pauvre Auteur. 
Dans laDifcipline Eccléfiaftiqueil eff 
plein de fautes par-tout où il eft quef- 
tion de citations ¿’Auteurs Grecs >ca£ 

il ne fçavoit pas le Grec ( non plus que 
le Pere Pagi, ni Baronius) jmais fur- 
tout il faut fe donner de garde de 
les folutions & de fes conciliations. 
J’ai oui dire que M. Nicole s’en mo- 
quoit auffi , & difoit que le PereTho- 
maffin vouloir toûjours faire entendre 
que les ufages préfens étoient au-dei» 
fus des ufages anciens.

Son Livre d’Etymologies acheva de 
le perdre , 8c le fit paffer pour un vi- 
fionnaire. Il me difoit que je n’en- 
tendois rien aux Etymologies, parce 
que j’étois Grammairien & Critique. 
M. de Pontchartrain qui à la follicita- 
tlon d’un Pere de ¡’Oratoire, fonCon- 
feffeur, avoit fait imprimer ce bel Ou
vrage au Louvre, en fut au défefpoir, 
quand il le vit fiffler par toute l’Eu
rope. Un Profeffeur de Leypfic en fit 
dans un Difcours public une Satyre, 
fort fpirituelle , dont on m’envoya 
un exemplaire : l’Abbé Renaudot qui 
s’écoit déchaîné contre cet Ouvrage, 
avant même qu’on l’imprimât, en eus 
Un auffi,& ne le laiffa pas ingnorer. Le 
pauvre homme parle de langues qu’il

Dij
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avouoït lui-même ne pas fçaVoîr ÿ it 
copioit fur le Perfan Tavernier,, qui 
ne fçut jamais que le François.

Le Pere Louis de Bifance d'e mo
ratoire étoit né Juif : la peur d’être 
empalé le fît Mahométan enftiite il fe 
fit Chrétien , & l’étoit véritablement. 
II avoir un grand zélé pour la Reli
gion , & avoir quêté de l’argent pour 
envoyer à C. P. pa-r le vailieàiT qui 
devoir porter LL de Fcriole , grand 
nombre de N. T. traduits en Turcs 
qu’on avoir imprimés en Angleterre.- 
Mais fAmbaifadeur partit avant que- 
les livres fuffent prêts. Gè Pere étoit- 
fort habile , il avoir fait des notes fur 

z I’Alcoran,& faifoitvoir par de bonnes* 
citations des anciens Babbins,dont il 
avoir grande connoiffance, que ce-que- 
dit Mahomet de la Fourmi-e de la 
Men-agne deSinaï enlevée en Pair, de 
Môïfe, &c. avoir été copié des an
ciens Rabbins qui a voient dit tout ce
la avant lui. Ce pauvre Pere Louis de 
Bifance eft devenu fou, & tous les 
égards qu’on avoir pour lui à {’Ora
toire , n’ont pù fauver fon efprit. Le 

chagrin le prit, & il tomba dans tftîe* 
noire mélancolie qui dégénéra en fo« 
lie.

Il n’y a plus à Genève qu’un feu! 
Profeifeur qui enfeigne le fentimenS 
de Calvin ÿ fur la Juftifîcation, encore 
efî-il fîfflé de tout le refte ;■ les Lu
thériens l’ont quitté aiiifî. Jurieu étoit 
comme un enragé en faveur de ce 
fentiment , & du Synode de Dor-^ 
dreéf -, c’eft par les- intrigues- qu’on- 
obligealesM-inifîres François réfugiés^ 
à ligner le Synode de DordrecL

Charles de Lorraine oncle de Louis* 
V.- eut deux- fils dans ia prifop à Or
léans l’un' notfîmé Louis-, fut Lant- 
Gra-ve de Turinge , & fâ poftcrité du
rcit encore bien avant dans le i ye fié- 
cie , & ne finit qu’en l'année 1x48. 
comme on le voit dans Meilleurs de 
Sainte-Marthe. Comment, direz-vous,, 
ces gens-là n’ont-ils pas réclamé ? & 
comment ne penfa-t on pas plutôt à 
eux, qu'au Sire de Coucy, que les- 
Ligués du tems de Saint» Louis voir- 



lurent faire Roi î Us regafdoient celâ 
comme on procès perdu« 11 faut s’arrê« 
îer au fait. Comment comprendre 
que le Duc de Bourgogne, le Duc de 
Bretagne , & autres Princes du Sang 
de France > fe foient liés avec le Roi 
d’.Angleterre,& aient fervi de leurs vies 
& de leurs biens pour dépofîeder du 
Royaume de France le Chef de leurs 
Maifons, & le faire paflèr aux Rois 
d’Angleterre ’ Il faut affujettir les 
penfées de notre efprit aux faits, & 
non les faits à nos penfées.

C’ell une Controverfe très-difficile 
que celle des Juifs, & dont peu de 
gens font capables. Comme la plu
part des Prophéties citées dans le N.T. 
ne font pas expliquées dans le fens 
que le texte préfente d’abord à l’ef- 
prit, ils les nient toutes, & les renfer
ment dans ce premier fens. E. G.f.v 
Egypte vocavi filium meum.Eoxin Rama, 
&c. De plus il y a beaucoup de Juifs 
qui ne croient pas que l’attente du 
Meffie foit un article de foi. Maimo- 
nides croit au Meffie ; mais il ne 
croit pas que cet article foit de foi j il 

n’y a à préfent que les Tradition ai
res qui le croient. Maimonides, il cil 
Vrai, n’etoit pas au gré de tous les 
Juifs, comme il paroît par toutes les 
perfécutions qu’ils lui firent.

La mort du Duc de Grammont 
ayant donné lieu de parler de cet
te Maifon. Les Grammonts d’au
jourd’hui i dit - il, n’en font pas , 
il n’y a plus ni de Beaumonts, 
ni de Grammonts fi célébrés en 
Navarre ; les premiers ont fini par 
Une fille , qui a paffé dans la Maifon 
du .... Grand d’Efpagne , & les au
tres par une Claire de Grammont ? 
qui époufa un Vicomte d’Aure , d’où 
font defcendus ceux-ci > dont le vrai 
nom Cil « • ■.

Je fus confulté fur un Titré du Cha
pitre de Tours, que le Rapporteur du 
Procès lifoitainfi 11. Idus< Le onziè
me des Ides : & ce chiffre eft Romain, 
& non Arabe ; il faut donc dire pridie 
Idus. C’eft ainfi que dans le Titre de 
Saint Claude , où un célébré Avocat



t . . g«soupçonne fuppofition, parce qti’i’ y à 
3 i. Cal. qu’il lit fecundo Calendas, il faut 
dire fri die ; comme on écrivoft mi« 
Cal. 111. Cal. ils ont cru pouvoir auflî 
écrire 1i. mais quand on le lit, il faut 
dire pridie.

CromWel voulut vendre au Cardi
nal Mazarin tous les Titres de France? 
qui font dans laTour de Londres pour 
cent mille écus ; le Cardinal refufa le 
marché. J’eflime pour la capacité, ce 
Cardinal ; mais non pour les défauts,, 
comme fon jeu # &c. Quand le Parle
ment fit vendre les Livres du Cardi
nal Mazarin , il y avoir un Recueil de 
Pièces originales de toutes les affaires 
de France , depuis i<$oz. jufqu’ài 648, 
en grand nombre de Volumes. C’eil 
furquoi Siry a fait* fon Hiltoire. 
L Envoyé de Brandebourg les acheta ? 
& on les garde encore dans la Biblio
thèque du R ï de Pruffe, bien précieux 
fement reliés en beau maroquin, aux 
armes du Cardinal.- .

w
©efeartes n’avoit pas lu rrffez de 

relations^

.(4?) 
relations pour s’inftruire du fait duflu^ 
& reflux.de la Mer.

O
Je ne me mettrai jamais du nom

bre de ces Vifionnaires qui s’avifent 
dé faire des Syllêmes. M. Toinard m’a 
dit qu’ayant recueilli avec grand foin 
toutes fortes de relations des Naviga
teurs , 3c étudié tons les Syftêmes l’un 
après l’autre, il s’étoit convaincu qu’il 
n'y en avo.it aucun qui pût fatisfai- 
te. fl en eff de même de l’aimant. Les 
Variations en font infinies. Les Pilotes 
avouent que laBouffole varie par rap
port aux mêmes lieux, dans des teins 
differens, 3c qu’on ne peut prefque 
tien ffatuer de certain là deffus.

Les Dieppois avoient des obferva- 
tions faites depuis environ deux cens 
vingt ans. M. Colbert voulut les faire 
copier , ou les faire apporter dans fa 
Bibliothèque. Il fut mai fervi : ce défi. 
fein ne s’exécuta pas. H mourut,& on
ze ans après la Ville & les Obferva- 
tionsfurent brûlées. II n’avoit point de 
gens près de lui qui puffent lui fuoc

¡.Partie, E &
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.gérer ce qui convenoit à un grand Mt? 
niftre. Baluze qui ne fçavoit que li
re de vieux parchemins ramenoit tou
jours tout à fes vûes. Ses Notes fur le? 
Papes d’Avignon font bonnes :I1 étoit 
là en pays de connoifîance, ayant a 
parler de Limoufins comme lui, la 
plupart,

M. Colbert avoit encore l’Abbé Ga
lois 3 qui ireftimoit que le Grec, 
Tous ces gens-là ne cherchoient qu’a 
faire valoir leurs amis. L’Abbé Renau- 
îlot ne s’en taifoit pas.

La Langue Catalane s’appelle la 
Langue Limouiïne en Efpagne. On 
la parle en Catalogne , en Arragon, à 
Valence ; les François y font nom- 
mes Gavachesy comme qui diroit, gens 
du Gévaudan. Voyez Covarruvias, 
au terme Gavachos. Car le Gévau
dan en Latin eft Qavati , Gabali3 Go
bâtes. Mende eit une nouvelle Vil
le. Cette Langue a été parlée par les 
Seigneurs de Gévaudan, depuis Corn?

de Provençe? & enfui,te g.ois d’At? 

lagon. C’efl auiïi la Langue des an
ciens Provençaux, comme on le voie 
par ce qui nous relie des Trpuadpwrf. 
Le mot de Gavache elt devenu un 
terme de mépris , parce que ces gens- 
là 3 & les Limoufins vont en Efpagne 
gagner de l’argent à faire les ouvra
ges les plus bas de ce païs-là , com
pte ici nos Savoyards. Auffi en rappor
tent-ils de bonnes piitoles ; & c’eib 
pour eux un Potofi, comme le remar?- 
que bien Çovarruvia sdans l’article 
que je viens de citer.

C’eft fous Philippe le Bel qu’oiï 
qppella pour la première fois le Tiers- 
État ; c’étoient les Députés des Vil
les , non comme aujourd’hui par Sé- 
ttéchauffées ; encore en Angleterre „ 
fuivent-ils le même ufage. Us ont pris 
cela de notre ancien Gouvernement. 
L’abord les Communes n’étoient au- 
îre chofe que des Complaignans. 
Ldoüard ï. leur donna un lieu d’af- 
femblée , pour conférer en commun, 
& dreffer leurs Griefs, Quand elles 
vont à la Chambre des Seigneurs , 
£lles fe mettent à genoux. Elles feule?



'Giit le pouvoir de prQpoler ; Les §els 
gueurs ont celui dé recevoir & de re- 
jettêr : quand les deux Chambres font 
convenues d’un Bill, il appartient au 
Roi de ¡’approuver , ou de le rejetter. 
Quand il l’a une fois approuvé , il a 
force de foi, que le Roi lui-même ne 
peut changer fans fou Parlement. 
Vous dites que M. de Thou remar
que qu’en Angleterre les fautes contre 
le Public fe traitoient avec beaucoup 
de févérité , & qu’ici non. Je vous ré
ponds que la corruption eit préfente/ 
ment bien grande. Les Députés fe 
choifiifent à force d’argent, de bri
gues ; il entre au Parlement beaucoup 
de Maltotiers. Un Angfois me difoit ? 
que ce qui faïfoit le plus valoir un 
Député, c’étoit de fçavoir 1 Hiftoire 
des Parlemens depuis 200 ans, parce 
qu’on y apprenoit les-moy ens de fai-? 
re venir de l’argent. Jufqu’à Edouard 
ÏIT. qui changea l’ufàge, les ailes fe 
paffoient en François. Il n’en n’eft 
demeuré que quelques formules ; leurs 
Parlemens étoient compofés comme 
les nôtres, de Prélats & dç Barons,

VEtymoloricbn Angfois de Skinnef 
éft très-utile pour nous apprendre la 
lignification d'un grand nombre de 
mots êt de noms qui font dans not 
tte Langue $ & dans notre Hiitoire.-

La Campànie eft un bon païs , Sè 
Naples une belle fituatiori. Gomme 
on n’y travaille pointj& que le mondé 
eit extrêmement fainéant , il faut 
que les ênfans fe faifent Moines. A’.'ffi 
y en a-t-il tant & plus. Scaramouchs 
étoit de Naples ; & de telles gens fe 
trouvent-là , plus qu’ailleurs, C’en eli 
le païs , comme la Suilfc de foldatSÿ 
& îe Limoufin de maçons.

Quoique le Traité dé purrioulirt 
tontre les petites “dattes lui ait attiré 
tant de travcrfes dans fon propre pais,- 
& l’ait rendu fi odieux à Rome , on 
y a pourtant profité de fa lexive. 1; y 
avoir encore le Maxe magnum, 
le Pape engloutifloit tous les Benc-* 
fîces,



A Rome beaucoup cîe gens vivent’
Dès qu’un Evêché paffe 

2-000. livres, on le charge d’une 
penfion. Les Barons Romains font 
très-riches. Quand on dit que le cli
gnât de Rome efl changé, on fe trom
pe. Le paffage d’Horace fur le Tibre 
gelé, ne prouve rien: il a gelé auifi 
en 1709. il geloit pendant les grands 
hyvers , & h gele encore; Dansl’Om» 
ferie où étoit Horace , il fouille un 
vent très-froid , qui vient des monta
gnes, & à Florence auffi, où on reifent 
des froids qui vous tuent, quand le 
vent vient de l’Appennin, qui eft tout 
plein de neige, & déglacés. Les Ma^' 
rais Pomptins qui avoient un écou
lement,- & qui -n’en n’ont plus, ren
dent l’air plus mal fain. 11 en efl de 
inême à Offie, d’où la Mer s’cit reti- 
rée plus d’une lieue ,• & à Arles dont 
les marais voiiins envoient des va^ 
peurs fi malignes, que les Religieux 
de l’Abbaye de Mont-Majourfont obli
gés d’aller palier l’été dans la Ville 
où ils ont un hofpice . fans quoi, ils 

‘Çreveroient tous.

\ ' i . .

De I’Ille le pere étoit un vraiment 
habile homme , je l’ainlois ; nous n’a- 
Vous plus perfonne pour lui fuccé- 
der. 11 âlloit enfeigner en ville j & ces 
rniférablcs qui envoient leur carroffe 
à un Comédien, faifoient venir à 
pied un feptuagénaire,- qui en fon gen
re étoit le premier homme de France^ 
& le feul que nous euHlons encore 
eû : car les Samfons ne fçavoicntpas 
grand chofe. Nicolas furtout étoit un 
entêté : & quoique les Portugais eui- 
fent fait graver à Rome leurs belles 
Èilampes de l’Ethiopie ,• ilcontinüa 9 
pour n’en n’avoir pas le démenti, à 
redonner toutes les anciennes fautes 
que fon pere & lui avoient faites;

Du tems d’Ariflote ¿ d’Alexandre ¿ 
& encore après, on croyoit que le Da
nube, Ifter, venoit des Pyrénées, & 
on ne connoiifoit pas le Rhin. Je crois 
que les Romains n’en ont eû de con- 
noiíTance ¡¡ qu’à l’expédition des Cim
bres , & des Teutons. Ils ne venoierït 
pas voyager dans ces pays-ci, & eii-; 
ÊOre moins dans l’Allemagne;

Ei»j



, Vous avez remarqué qu’autrefois 
ïa proportion entre l’or & l’argent n’é- 
toit pas telle qu’elle eft aujourd’hui 
d’un à 15 ou iqq la différence étoit- 
beaucoup moindre t c’eft qu’ils avoienB 
beaucoup d’endroits d’où ils tiroientt 
î’or. Telles étoientlesMines d’Efpagnes- 
& les B.ivieres où l’on en ramaffoit. Il y' 
avoit de l’argent en Allemagne 5 mais 
ils ne connoiffoient pas le pais , bien 
foin d’en connoître les Mines,

Les Nègres ne fçauroient travaille# 
aux Mines , ils crevent tous,- Il n’y a- 
que les gens du païs qui puiffent y 
tenir 5- encore faut-il les relayer très-- 
fouvent, & qu’ils mâchent du Gocâ 
qui les fait baver, & fendre le vif-ar
gent dont la vapeur les tueroif 
fans cela.

Dès le tems de Ferdinand les Efpa-- 
gnols fe fervoient des Nègres, Quand 
ils eurent dépeuplé par leurs cruau- 
tés l’Ifle de Saint Domingtie ,■ qui re-- 
gorgeoit de monde , & autres lieux ÿ 
3 fallut bien appelle# des Nègres.-Lo 

Grince Idenriquès de Portugal enaVoIï 
fait auffi ufage.- Nous avons des Au
teurs ignorans qui ont dit que 
Chriftophe Colomb s’étoit venu pré- 
fenter à Louis XII. mais ils ne fçavent 
ee qu’ils difent : c’eft un difcours do 
Modernesdétruit par les dattes & 
deflitué d’autorité;

Je' rie fçaïs comment ils font aù 
Canada pouf paffer fubitefnent par 
lin dégel promît & court d’un grand 
& très - grand froid , au chaud. Il 
eff néanmoins confiant qu’ils y vi* 
Vent y & que tout le monde s’y por-* 
te bien. J’ai connu un homme qui 
avoit féjoütné long-tems en Aca¿ 
die : il me difoit que le' pais efl 
le meilleur du monde , le gibier ex* 
cellent, & en grande quantité : mai3 
que fur-tout le poiffqn de rivière 
efl d’un' goût exquis. Le nôtre n’a 
aucun goût y auffi fommes-nous ôbli-* 
gés de lui en donner par l’affaifonne* 
ïnenty mais celui-là en a un me&r 
Veillcux.
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■. ïfym nyt/j-ovivofioç , cap. i. de Saint 
Luc, veut dire ante pra/idem Qmri* 

t faium , avant que Quirinus fût Gou
verneur de Syrie comme ¿paro; /¿a 
avant moi. Car Quirinus Ht le dénom
brement pour la Capitation , après 
qu’on eut dépouillé Archclaus,environ 
Ponziéme année. de N. S. mais celui 
dont parle Saint Luc l’avait précédé; 
Ceux j qui pour réfoudre cette diffi
culté ont recours au pouvoir .extra
ordinaire 3 ne font pas réflexion 
qu’^êjziiVêuKv j Pr&fei ne flgnifie point 
Cela. Vefpafien avoit ce pouvoir ex
traordinaire , mais ne fut jamais nom- 
iné Pr&fes. Et de plus Hërode vivoit, 
étoit Roi, <5c traité comme tel pat 
les Romains. Ainfi c’étoit à lui à 
faire le dénombrement. Le Pere le 
Brun à Saint Magloire , apporte lafo-* 
lutipn que je vous dis, il la tient de 
moi; & je la tiens d’un Proteffant 3 
nommé . ; . . Je l’ai auffi donnée à 
Meilleurs de Sainte Geneviève, qui 
Font mife dans leurs Théfes,

Marâcci de la Congrégation des 
Clercs Réguliers de la Meré cfe 

Dieu,- & Confeffeur d’innocentX^a 
fait une fçavante & éxaéte Traduction 
Latine de l’Alcoran imprimée à Pa- 
doue. Le Cardinal Ferrari en empê
cha toujours l’impfefïion tant qu’il 
Vécut. Enfin elle fût faite après fa 
mort. Ï1 y a de bonnes notes tant 
d’explication dû texte, quede Contro- 
ÿerfes. Cet Auteur avoir bien étudié 
les Arabes. Il eft en fort mauvaife hu
meur contre ceux qui acculent lesf 
Juifs d’avoir falfîfié les Ecritures,de 
l’ancien Teftament ; parce que c’eft 
donner dés armés aux Mahometans j 
qui nous accufent d’avoir falfîfié cel
le , du Nouveau. Le Pere de Bifançe 
feifoit grand cas de cet Ouvrage; Ori 
y voit encore bien prouvé que les 
Mahometans prennent littéralement 
la félicité temporelle ; & que ceux 
qui en regardent les expreffions com
me métaphoriques 8c figurées, pafTens 
chez eux pour athées & impies ; c cit 
principalement enPerfe qu’il y en a.;

Ceux qui veulent concilier les deœ? 
Généalogies par la filiation légale ^ 
fie font pas réflexion qu’elle eft déj



( 6° j _
IfUïtè par la Généalogie même ■ par» 
ee que fi elle avoit eu lieu , il auroit 
fallu donner Obed ayeul de David à 
Malón, premier rnafi de Ruth ,■ & non 
pas à Booz,comme fait faint Matthieu^ 
II faut s’en tenir à ee que dit cet 
Evangélifte, quand il compte trois fois 
14. La folütion , qu’il a omis trois Gé- 
Aérations , à caùfe de la malédiction 
prononcée contre la profpérité d’A-» 
shah, n’eftpas foûtenable.'

je ne trouve que trois ou quatre! 
endroits inexplicables dans les Pfeau- 
mes à les lire dans l’Hcbreu , e. g. 
fpina veflra rhammum.-car le dilefti,dileffï 
de laVulgate ne fouffre aucune diffi
culté dans la Langue originale , non 
plus que le Mcdios- cleros. Le premier 
fe devant traduire& le 
fécond médias ollas. On tire dê 
grands fecours de l’Arabe pour l’in
telligence de l’Ecriture , principale
ment pour les mots qui fe trouvent! 
rarement, e. g. Hpï du 49e ch. de la: 
Genefe ir. 10. eft traduit-là ExpeEla- 
iio Gentiitm. Dites-moi , pourquoi ? je 
S’en fçais rien. Et dans les Prover-

, (O) . T -
pes ch. 30. ir: J7- obcdicntia. J?ai re*s 
.cours à l’Arabe , & je trouve qu’il 
veut dire pbedicntw , 8ç non exptâfii 
tiç.

Saint Auguftin eft je crois le pre? 
mier qui trompé par un mauvais 
Exemplaire , a lu ipfa çpnteret. Le 
Bréviaire Romain a gardé encore l’Ho- 
mélie de Saint Léon , qui établit //>/?, 
non ipfy : c’cft à la Fête de l’Ann,on^ 
dation. Robert Etienne a prétendu 
.que dans le Correiïorium de Sorbonne 
il y a ipfe. Il y a deux Correftoritim. 
Je les ai lu tous deux , & il n’y a, ni 
dans l’un ni dans l’autre, ce que Etien
ne leur fait dire. M- Alix étoit ayeq 
moi; nous bûmes bien delà poufiic- 
re. J’y vis ( dans ce grenier de Sor-, 
bonne ) un Manufçrit excellent don-j 
né par Robert lui-même , de I’HiftoB 
re Orientale’& Occidentale dejac-« 
ques de Vitry. J’y en pis auffi u.n au
tre qui n’a pas été imprimé ; c’eft uqi 
Ouvrage de Richard d’Armach, Con* 
tra Medicante! -validos. Il mourut à 
Avignon ,où il ctoit ailé , pour agir 
Çpop'e^s Moines Mendians ; il y
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Æioùrut, repris-je, & l’Hiftorien di
sant que les Moines Frœtres, en dirent 
une Meffe plutôt de gaudeamus quàm 
de requiem, Baluze dans une note fur 
cet endroit , ajoûte s Locus elegantia 
non vulgaris. Le voilà , répondit-il, il 
étoit bien homme à trouver cet en= 
droit d’une élégance admirable. On 
m’a bien condamné de n’avoir pas 
mis ces Manuscrits, fous mon manteau. 
Ils fontpeut-être pouris préfentemenr, 
ouïe feront bien-tôt. A cela près-, jé 
p’y vis guère que du fatras. ’

En i68z. étoit ici l’Amiral de Salés 
«envoyé par le Roi de Maroc. Comme 
en ce tems-là , je parfois fort bien Ef? 
pagnol, je le voyois, & il recevoit à 
merveille ceux qui l’alloient vifiter. 
Il avoit de l’efprit, H aimoit à s’inC 
traire, parloit bien Espagnol, com
me ori fait dans toute la Barbarie , & 
fe piquoit d’être descendu d’un Maure 
d’Efpagne, chaffé avec les autres en

6 io. Je fuis fâché de ne l’avoir pas 
vû plus fouvent, & de n’avoir pas 
¿¡lit ce qu’il nie difoit, II »voit ét$ 

trois fois en Pèlerinage à la Mecqùég 
$ toujours par terre.

André Duchefne a bien travaillé.’ 
Son Hiffoire de la vie des Papes né 
Vaut rien , mais aufïi la faifoit-il pour 
vivre. Le Cardinal de Richelieu le 
laiffoit mourir de faim , pendant qu’il 
donnoit à pleines mains à de mauvais 
Poètes. Le Cardinal de Richelieu 
avoit le goût des vers, & du Théa-, 
tre, & non celui de l’Hiftoire. Il s’a-« 
mufoif à faire des vers , & ne fe fou* 
cioit gueres de Duchefne. Son Hiftoi* 
re de Bourgogne eft un bon ouvrage. 
Enfin chaffé de Paris par la mifere , il 
fe retira en Touraine dans une Fer- 
nie qu’il avoit. Un jour qu’il reve-’ 
hoir de faire fes foins, monté jufqu’aux 
nues fur une charrette qui en étois 
chargée , la charrette verfa, & lq 
pauvre Diable fut tué,

Nicolas Samfon ne fut pas plus heu* 
iéux 5 fes Cartes étoient fon pain : il 
¿Voit affaire à Melchior Tavernier , 
gui étoit un Arabe, & le récompeç^



■
îoit mat. Il rencontra mieux dafiS 
Mariette. Mais avec tout cela ? il mar* 
choit fur la chrétienté, & étoit biei? 
pauvre. Voilà comme on en ufe en ce 
païs-ci. Ses Cartes font bien défeéhieu- 
ies, j’en conviens ; màis c’e-ft lui qui a 
commencé , & qui nous a mis en 
train & en goût de .Géographie. 
Avant lui qu’avions nous >

On s’eft,âvifé d’imprimer des No* 
tes que j’avois faites furies Prologues 
de Juflin. Que je fuis en mauvaife 
humeur contre ces abréviateurs, qui 
nous ont fait perdre les ouvrages énr 
tiers ! Je donnerois volontiers un coup 
de poing fur le nez de ce Paul Diacre 
avec fori abrégé de Feflus. On voit 
par les Prologues de Juilin , qu’il y 
ayoit dans Trogue-Pompée, des His
toires longues & importantes, que 
Juflin a palfé toutes entières , e. g? 
celle des Eois des Partîtes. On pré- 
feroit les abrégés, parce que les ou
vrages entiers étoient longs -à tranis 
çrlré , & chers à acheter.

te P. Morin étoit véritablement 
fçavant , & plein d’érudition ; mais 
moins en grec. Il étoit fouvent aidé 
£n ceci par un Pere de Souvïgny, qui 
en fçavoit autant qtie les Allatius 8C 
Hoftelnius , gens tout hériffés de 
grec , & qui leur riva leur clou. Ce 
Pere de Souvigny étoit de Bourgogne» 
Les Livres du Pere Morin auroient eu 
befoin d’une autre main que la fîenne 
pour les diriger , & pour mettre efi 
ordre les excellens matériaux qu’il y 
y a ramaffés, Il n’aimoit pas le fyftêmd 
de S. Augüflin ; témoi n la fcéne qu’il 
eût avec Seguenot, Pere de l’Oratoi- 
ie , qui en étoit le grand Partifan, Le 
P. de Harlay étoit un fou connu 8c 
avéré pour tel, il y en a des traits à 
faire mourir de rire. Le Premier Pré— 
iident de Harlay parlant de lui, l’ap^ 
pclloit , mon oncle le fou.

Le Pere de Sainte-Marthe 7 & fe 
Cointe ne s’aimoient pas r le premier 
difant à l’autre , que fon Hrfloire 
n’étoit que le Galba Chrifi'rana retomf- 
lïé : experto crede*-Roberto ^répondit fo

I» Partie* F



Comte ; voulant dire que les Sainte- 
Marthe n’avoient fait que retourner 
le Gallia Chriftiana de Claude Robert, 
Archidiacre de Chalons fur Saône»

Simon àvoit des Mànufcrits qu’il 
àvoit pris par-ci par-là, & qu’en 
mourant il a laiffé à la Cathédrale 
de Rouen» Ce h’étoit pas fon inten
tion ; il vouloit en faire de l’argent > 
& en avoit écrit à Turetin à Genève,- 
Simon faifoii des Livres pouf gagner 
de l’argent, cela eft confiant ; & vous 
avez auffi entendu dire à un de fes 
amis, que dans la première édition 
d’un Livre , il omettoit des choies' 
importantes, afin de faire vendre la 
fécondé Edition ? qu’il avoit deifein 
d’en faire & d’augmenter & que 
quand il vouloit juger d’unCommen-' 
tateur, il ne fe donnoít pas la peine 
de l’examiner en le lifant tout entier y 
mais qu’il alloit à quelques endroits' 
difficiles &jugeok de tout l’ouvrage 
fur la maniere dont l’Auteur fe tiroif

(¿7 J, .
¿’ouvrage de Muladini-Sadi, nom» 

¿né vulgairement Guliftan , & traduit 
en latin avec le titre Rojarinm politi- 
tum eil plein d’inftruélions, tant dans 
les Sentences, que dans les Hiftoires 
qu’il rapporte. Les Notes en font fça- 
Vantes. Il dit dans la première page 
que Dieu fait du bien même igniccdis,, 
ce qui fait voir qu’il y en a encore en 
Perfe. A la page ^41. 8c 42. l’Auteur 
des Notes rapporte une origine de 
l’ambre gris, la plus vrai-demblable' 
de toutes : fçavoir que ce n’efl autre' 
Èhofe que le miel qui eiï en quantité 
dans les longues Montagnes de la 
côte d’Ajan , fondu par l’ardeur du 
Soleil, tombé dans la Mer, & con- 
denfé enfuite par le froid de l’eau,- 
Auffi trouve-t’on fouvent des mou
ches enfermées dans des morceau^ 
d’ambre gris.

Le Théatîn Godagnolîe a réfuté le 
Mahométifme. Un Perfan lui a ré" 
fondu : Je n’ai pas lu cette réponfe> 
mais feulement des extraits. Les Ma-- 
hométans infiflent toûjours beaucoup 
for l’unité de Dieu-en une feule P es- 

F ij



•Tonne ¿ ce qui eft le fondement aé 
l’Alcoran, & à toutes les pages.

Le Livre de Guillaume Beîlende^ 
ïnus de tribuí lUminibñs Romanomm, en’ 
tin vol. in-foliotrès-chargé d’imprefo 
fon ,■ a été imprimé à Paris en i‘6^ù 
S’il en faut croire le titre & la Biblio
thèque d’Oxford.Ce volume ne parlé 
que'de Cicéron, qui étoit la première' 
de ces trois lumières. Le fécond & le' 
dernier volumes, n’ayant point’ été inV 
primés, je né fça’i qu'elles font le¿ 
deux autres. Tl fait toute l’Hiftoiré de' 
Borne & de Cicéron , par les parole^ 
de Cicéron même.

SaintThoma's d’Aquin ne fçav*oît pas5 
te Grem Vous vous brouillerez , lui 
dis-je, avec un Jacobin qui a faituntf 
Differtation pour prouver qu’il le fça- 
voit :' comme celui, répondit-il, qui 
en a fait une, lafatalité de Saint Clouff 
pour' prouver que Jacques Clemend 
jTétoit p -int Jacobin ; pendant qu’on’ 
frouve encore quelquefois des eftam^ 
pcs' de ce tems-là, où il eft repréfento

in hâoit de Jacobin le couteau à 1#
friairr, comme Saint Barthelemi : & 
que tous les Hiftorieris , nommément 
M. de Thou , un de fes Jugesaffûts 
qu’il l’étoit,- fans mille autres preuves.1 
$aintThomas n’étoit donc pas grec, & 
tout ce qu’il fçavoit d’Ariftote , il l’a- 
Voit pris y après Albert le Grand fon 
Maître f dans Averroès ,• Arabe , qus 
les Juifs Efpagnols avoient mis d’â- 
bord en Hébreu, & depuis peu d’Hé* 
breu enLatin. Cet Albert à fait 2 r. vo- 
lûmes, & S. Thomas 19. Mahomet» 
reconnoit que J. C.- n’a pas été con-

A la maniéré accoûtumée des 
hommes. Ï1 y a une infinité de corn-' 
tes dans l’Alcoran qui ont été’ pris 
des faux Evangiles qui avoient été 
fabriqués au commencement, & des 
Livres des Hérétiques, qui a voient} 
écrit aVan't Mahomet , que J. C. n’a- 
Voit pas été crucifié par les Juifs 
mais un homme qui lui reffembloit.- 
L’Alcoran a été compofé à pluficurs 
fois félon que le befoi-n le requé- 
*oit.-

• On- parloit- du #. du PL no.



fyfiêfà âfâe, &c. dont le fens eft diffé^ 
srent dans l’Hébreu, & quelqu’un dh 
foit que M. de Meaux appuyoit fur le 
fens de laVulgate: il n’àvoit qu’à 
confulter, répondit l’Abbé de Longue- 
rue, Louis de Compiegne, de Veil fort 
frere, fes commenfaux. Ces deux hon> 
mes qui avoient la figure bien mau- 
Vaife, alloient toutes les femaines; eux 
& d'Herbelot,- qui ne l’avoif pas meil
leure y & M. Toirtard qui n’ayant pas 
éncore pris la perruque ne leur en cé“ 
doit gueres ;• ils alloient, dis-je , une 
fois par femaine dîner, à Saint Ger-’ 
"main chezM.de Meaux, lors M. de 
Condom & Précepteur , de Monfei- 
gneur le Dauphin, qui à fon ordinai
re leur faifoit faire bien mauVaife che- 
fe. Quelqu’un les ayant vus plufieurs 
fois, demanda ce que c’étoitque ces 
étrangers qui alloient chez Monfei- 
gneur, on lui dit que c’étoit des Ctw- 
domop'hagés. Le nom parodiant nou" 
veau , on ajouta qu’ils étoient voifins 
des Antropophages. Ce qui s’étant ré
pandu, ne manqua pas de divertir; Oh 
parloit avec peu d’eftime de ce que cé 
Prélat a fait fur T Ecriture, & on ajoû- 
toit qu’il avoit faix une DiffercaûoÆ 

pourprouver le Socinianifme de Grô= 
dus. 11 pouvoit s’en épargner la peines, 
dit-il, la preuve en eft dans la Lettre 
que Grotius écrivit à Crélliuselle eft 
dans la Biblotheque des Freres Polo-: 
nois. On a affurc que le P. Petau 
avoit parole de Grotius de fe faite 
Catholique , & qu’il dît pour lui une 
Meffe de Requiétn quand il apprit fë 
taort : Je ne fçai fi cela eft bien vrai»

, Il ÿ avoit en France du terris d’Hen° 
H IV. un Ambafladeur d’Angleterre 
Archevêque en Ècoffe nommé Be- 
thon : il prétendit que Bcthon & Be-" 
thune étôient la même chofe , & qu’il 
étoit de la même Maifon que Mon
iteur de Sully.- Comme il étoit dans! 
ïtne fîtûation honorable ,• Moniteur 
de Sully fans chercher plus grand 
éclairciiTement, le reconnut pour tel,- 
ce qui a donné lieu au fot difcours 
que Moniteur de Bethune s’appelloii 
Èethon.On adopte volontiers des quo
libets qui courentcomme que Mef° 
heurs de la Bochefoucaulr defcen- 
dent de Gorgevert, & Meffteurs de 
&rîfac d’un Bourgeois de Lyoïr» 

chezM.de


Les Cofle font d’Anjou-, & on ne fel 
connoît bien que depuis 1460. Voyez 
le Laboureur furies Mémoires de CaF
ielnauo-

J’ai connu un Doéteur de Sor^'orfe 
ïie nommé Aujet: il m’a dit avoir vû 
les A êtes d’une AiTemblée de 1-a Faculté, 
ou il fut délibéré du terns dé la Ligue, 
de demander au Pape la canonifib 
ïiou de Jacques Clement, & que le 
Doyen ne trouva pas d’autres moyens 
de l’empêcher ,, que de prop'ofer de 
chercher auparavant dans les Regif 
très de la Faculté , s’il fe trouveroït 
des exemples que la Faculté eût de-* 
mandé des Canonifations. Au refis 
vous fçaVez que cette pauvre Faculté 
étoit alors privée de fes Doiteurs les 
plus fages, & qu’on n’y avoir laiffé 
que des fanatiques.

Vous avez trouvé , dîtes-vous yl’e'> 
iymologie de Cloche dans la vie d’e 
feinte Liobe , écrite par Rodolphe, 
difciple de Rabân. Signum Ecclefa 
mod vacant Khiki'-m- Nous primes 

poül 

pour chercher fon origine , le gïof- 
iaire de Dncange , qui en traite au 
long , & qui le croit Teutonique. 
Autrefois il étoit févérement défendu 
de baptifer les Cloches : mais l’ufage 
en eft revenu, & eft tout à fait ré
tabli.

Le Maréchal de la Force, fit ce 
qu’il put pour porter Henri IV, à 
écouter les prières des Maures : il 
Vouloit engager la guerre entre les 
deux Couronnes, afin de mettre en 
fureté fes Huguenots, dont il voyoifi 
que le falot dependoit de-là.

Je ne fçais pourquoi le Comte 
d’Éffex abandonna Cadix , où il lui 
étoit fi aifé de fe maintenir, foûtenu 
de 600000 Maures de Grenade, de 
Valence, d’Andaloufie , qui lui ten- 
doient les bras, & ne l’auroient lait 
fé manquer de rien. Jamais Philippe 
III. ne fut en plus grand péril. Etoit- 
ce vertige , étoit-ce corruption? 
On l’accufa de ce dernier chef.

l. Partie* G



Comme il étoit défendu aux Juifs 
de couper les animaux, ils n’avoient 
ni boeufs, ni moutons, ni chapons, 
&c. il ne faut donc pas traduire mou-» 
tons. Les taureaux accoutumés au tra
vail de bonne heure étoient domptés 
& travailloient à merveille. Encore 
aujourd’hui ceux d’entre les Muful- 
tnans qui fe piquent de régularité, 
©bfervent la même loi.

La langue Turque eiî dans les LR 
vres fi mêlée d’Arabe, qu’on l’entend 
dès qu’on entend l’Arabe, C’eft coin- 
me les Anglais mêlent notre François, 
Les Perfes font horriblement déré
glés ; j’ai vu de ce païs-Ià un tapis 
qui étoit bien la plus belle chofe du 
monde pour le travail, & iaplusabch 
minable pour les figures.

C’eft à S. Viâor que I’ufage de la 
difcipline a commencé à s’établir par 
des Statuts. Auffi les nommoit-pn les 
fouetteurs de S. Viélor. C’eft auffi là 
qu’a commencé la formule des trois 
vœux s de pauvreté, &c. fuivie depuis 

par les Mendians .On fe contentoit de 
celle de b, Benoît. Promitto converfionem 
inorum meorum. Ils vouloient par-là fe 
diftinguer des Chanoines qui vivoient 
en commun , mais n’étoient pas régu
liers. Dès le tems de S. Louis les Cha
noines de N, D. de Paris avoient quit
té la vie commune. Ceux de Rheims 
la gardoicnt encore du tems de Jean 
XXII. comme on le voit dans l’Hîfi 
toire & Antiquité de Marlot, qui rap
porte la Lettre de ce pape. Ce Mars 
lot eft un bon Auteur.

Le Noailles tué à Montereau avec 
Jean Duc de Bourgogne, n’étoit pas 
de la Famille de ceux de Limoufin : 
celui-là étoit frere du Captai du Bue, 
& prenoit fon nom d’un Noailles qui 
eft en Bigorre, Il s’appelloit Archam
bault de Foix. Il y a plufieurs Terres 
de ce nom Nevalia, Terres Novales, 
comme il y en a beaucoup qu’on ap
pelle des EjJ'arts.

Je ne crois pas que la Poefîe des 
Hébreux confiilât en autre chofe qu’en 
penfées nobles, fubliïnes, en figures 
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Ies plus vives, &c. comme dans ïe 
Cantique de Debora , fi magnifique? 
dans l’Hébreu, & inintelligible ailleurs, 
Je l’ai expliqué avec des Notes, & en-» 
core quelques autres où de Muis a 
échoué.

On a de l’obligation à Luther qui 
hous a mis dans la nécefiité d'étudier 
la Religion. On n'étudioit que les 
ïayens, & la Religion étoit tournée 
en dérifion : tous les contes roulaient 
ïà-deflus. Voyez Bocace, Dantes, Po» 
litien, &c. 11 y avoit à Paçfoue , com
me le remarque Loui? Vives , unç 
Chaire fondée pour enfeigner Aver
roès , & il n’y en avoit pas pour en
seigner l’Ecriture. Camerarius , lui 
dit-on , remarque dans la vie de Me- 
ïanfton, que lors de la naifiance des 
difputes de Luther, l’Univerfité de 
Turinge étoit divifée en deux parties, 
de Réaliites & de Nominaux qui fe 
battoient non-feulement de paroles 
mais manuum violentia. Luther étoit 
violent, & fouflletoit Melandon. Ah 
ipfo colaphos acceperim ep. z$. adThen* 
doritm.

On blâme S. Thomas d’avoir four
ré fon Ariilote par-tout. C’eft legoûfi 
de fon iiécle qu’il faut blâmer : il vou- 
loit faire voir que la Religion Chré
tienne , eil conforme à la raifon , & 
pour cela, il n’y avoit qu’à la fonder 
fur l’autorité d’Ariftote qui en étoit l’o
racle. C’ell dans ces vues qu’il a écrie 
contre les Juifs , contre les Gentils. 
Lesjuifs & lesMahométans font préve- 
nus de fi bonne heure contre la Tri
nité par leurs ¡»arens Chrétiens à l’ex
térieur, qu’on en voit grand nombre, 
après avoir été Prêtres, Religieux , 
Prédicateurs, Codeurs en Théologie, 
s5échapper fur la fin de leurs jours de 
Portugal, d'Efpagne , & s’en aller à? 
ïetuan, ou ailleurs profeffer libre- 
nient ce qu’ils ont toujours cru.

M. de Sillery , mort Evêque do 
Soiffons, & moi, avions appris l’Hé
breu d’un nommé le Maître du Cou- 
dray, homme fort habile ,• ce Prélat & 
moi , avons été long-tems bons amis. 
11 avoit de l’efprit & de l’amour pour, 
les feiences : enfin il eit mort la fainte 
Ampoule fur Ceftomach, comme on 
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difoit ; c’eft-à-dire de chagrin de 
n’avoir pas eu ¡’Archevêché de 
Rheims.

■Ce pauvre M. de Cambray ne fçà- 
Voit rien en Théologie, & n’a voit’lu 
que des vies de fainte Marie d’Oi- 
gnies, de fainte Catherine de Sienne, 
les Ouvrages du Bienheureux Jean de 
la Croix, où il avoit puifé toute cette 
belle myfticité ; faperfonne étoit très- 
agréable à Rome , 8c il auroit eû le 
Chapeau : il l’avoit in pttto. Ces gens 
de faint Sulpice ne fçaventce que c’eil 
qu’étudier, ni Langues, ni Ecriture, ni 
Peres. Son grand & unique Maître 
avoit été M. Tronçon , & le Séminai
re de S. Sulpice fa feule école.

J’ai fupputé le talent Attique , qui 
èR celui que citent ordinairement les 
Auteurs,& l’ai réduit, non à la valeur de 
nos monnoies, ce qui feroit fou, mais 
au nombre de nos marcs ; il pefoit 
cent cinq de nos marcs d’argent. 
L’Euboïque étoit plus petit, 8c elt peu 

cité dans les Auteurs, non pîtis que Îd 
Babilonien»

La plus belle chofe qui foit en Ête 
pagne4c’é$ la Cathédrale de Cordouëj 
elle a une étendue étonnante , & une 
quantité prodigieufe de belles colon
nes du plus beau marbre» Les Ma- 
hométans l’avoient bâtie pour en faire 
leur Mofquée ; & comme Cordoue 
étoit leur Capitale, & extrêmement 
peuplée , ils y avoient employé ce 
qu’ils avoient trouvé de plus beau dans 
ce qui refloit des monùmens des Ro- 
toains. Les piliers qui la foûtiennent 
én dehors font cfeux, afin de rece
voir la pluie du toit, qui trouvant des 
conduits ne gâte pas les fondemenso 
Aujourd’hui Cordoue n’a que 4» ou J» 
mille habitans.

La Fleur-de-Iys étoit originairement 
aù bout d’un feeptre , qui étoit uni 
bâton , & dans la fuite elle eft «deve
nue armoirie. Philippe-Augufte n’en 
portoit qu’une, & Saint Louis auflb 
Cependant Charles Roi de Naples ¿g 
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fr'ere de Saint Louis J en portent fans 
nombre, & aufli Philippe le Hardi« 
La fécondé Maifon de Bourgogne les 
a auifi toûjours portées fans nombre^ 
c’cft une vraie Fleur-de-lysdont les 
côtés font abbatus : de même à Flo* 
rence, où elle étoit armes parlan
tes,

Vous demandez fi les Ducs de Mor-’ 
mandie »voient le rang fur les Ducs 
de Bourgogne , depuis qti’ils étoient 
Pairs l’un & l’autre. Comme les douze 
Pairs paroiffent pour la première fois 
au Sacré de Philippe-Augufle , & que 
de-là à la réunion de la Normandie 
à la Couronne ,• il n’y a que 24. ans 
& point de Sacre , il faut s’en tenir à 
la cérémonie du Sacre de Philippe Au- 
gufte. Il y a apparence que ces dou
ze Pairs n’étoient que pour cela. Quoi 
qu’il en fo’it, pendant plus de fix-vingts 
ans les Princes du Sang ne s’aviferent 
pas de fe foucier de cette qualité-là» 
Robert fils de Saint Louis, demeura 
toute fa vie Comte de Clermont. Le 
nom de Pair étoit donné à bien des 
gens. Jufqu’à la prife de la Rochelle

fSi)
par Louis XIII. le Maire avoit des 
Pairs. Il y en avoir aufli à Beauvais , 
&Ci Le Comte de Champagne avoit 
fes fept Pairs. Reims & Langres 
avoient prefque toutes les Mouvan
ces de Champagne en Fief, ou Arrie- 
res-fiefs. Le Comte leur faifoit foi & 
hommage de plusieurs Terres. Ils ont 
perdu tout cela par divers démembre-' 
mens,&par les réunions à laCouïonne« 
Èncore aujourd’hui Langres a les lods 
& ventes de Tonnerre. La taxe des 
Bulles de cet Evêché ét-oit de huit 
mille florins d’orquatre florins au 
marc d’argent ; voyez où cela alloiù 
L’Èvêque d’aujourd’huiClermentTon- 
nerre, a obtenu du Pape Innocent XÏL 
ùn Decret revêtu de toutes les forma
lités , qui réduit cette taxe à la moi» 
tié. Les premiers Ducs de Bourgogne 
n’avoient que le Comté d’Autun. Le 
Roi Robert en 1027. acheta de 1 Êvê-r 
que de Langres la Ville de Dijon«

Les Grecs font íes premiers qui ont 
donné l’idée du Firmament , com
me de quelque chofe de folide , en 
tiaduifant le A^uia de ÍE-.
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Stature $ qui veut dire expatiftim , eéè* 
tenfum.ïl faut l’entendre de toute l’é
tendue infinie & indéfinie. L’Écri
ture parle toûjours félon les idées 
communes n’ayant voulu nous fai
te ni Physiciens, ni Agronomes t 
&c. De même il ne faut pas preffer 
certaines expreffions qui paroiffent gé
nérales, On pourroit en citer plufieurs 
.exemples.

LesAuteurs nous parlent de cesDra- 
gonsdes déferts d’Afrique qui ont cent 
pieds de long ; de ces Aigles d’auprès 
du Royaume de Congo , qui font 
plus groffes que deux Êléphans. 
Voyez Thévenot. C’eft un grand effet 
de la Providence que ces animaux fi 
prodigieux fuient les lieux habités. Les 
rïegres mangent la chair des Crocodi- 
leSjmais les autres peuplesynon. J'ai vfi 
un homme qui m’a dit qu’en ayant vou
lu manger, il rendit tripes & boyaux: 
c’efi que la chair en eft extrêmement 
mufquée. Une faut pas croire qu’il n’y 
âit de Crocodiles qu’en Egypte , & de 
Baleines que dans les Mers du b ord?

contraire il y a de plus grandes Ba

leines dans les pais chauds*,& beaucoup 
de Crocodiles dans les Indes. Saint 
Chryfofiôme , lui dis-je, a cru qu’il 
y avoit des eaux au-deflus des deux, 
& qu’elles étoient là pour tempérer 
l’ardeur du feu du Soleil. Saint Chry
fofiôme , répondit - il , eft excellent 
pour la morale, & le fens de l’E- 
criture , principalement du N. T. 
pourvû qu’il ne foit queftion ni des 
ufages des Juifs, ni d'Hiftoire Profane, 
ni d’Aftronomie, ni dePhyfique : car 
fur cela je m’en tiens au jugement qu’
en a porté Scaliger, Chrjjeftomum pror~ 
Ms ignarnm exifîimo.

Le meilleur moyen d’entendre l’Ecrï- 
ture, eft celui de la Concordance. 
Comme nous n’avons qu’un feul Li
vre ancien , écrit en Hébreu, qui eft 
celui de la Bible, il faut chercher quel 
fens chaque mot a dans les lieux où 
il en eft fait ufage.La Concordance de 
Calafio Francifcain, eft excellente 
pour cela. 11 rapporte fidèlement tous 
les endroits où font les mots ; outre 
cela il a recours aux Langues origi
nales , pour s’en aider à en trouver 1s
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Véritable fens ; c’eft-Ià le premier de 
tous les Commentaires.

La Vulgate parlant des montagnes 
OÙ s’arrêta l’Arche , traduit le mot 
'Hébreu Arnrat. montés Armeni&i Mais 
ce fens ne peut convenir. Car il eft 
dit ailleurs que les hommes vinrent 
de l’Orient au pars de Sennaar. Or 
l’Arménie loin d’être à l’Orient de 
Sennaar eft au Sud-oùeft. Cette haute 
montagne où s’arrêta l’Arche eft donc 
le Paropamife, entre la Perfe & le Mo 
got 3 qui étant d’une hauteur effroya* 
ble, & extrêmement inculte, il ne faut 
pas s’étonner que l’Arche fe foit arrê
tée fur fon fommet, 8c que les pre
miers hommes fe ioient hâtés de quit
ter un tel pais ; c’étoit-là qu’étoit cette 
forterelfe d’Aomos que prit Aléxandre. 
Jofephdit à la vérité que c’étoit furies 
montagnes d’Arménie que l’Arche 
s’arrêta ; mais Jofeph ne fçavoit rien 
en Géographie,que fa Judée & fa Gali
lée. Voyez ce qu’il vous conte, qu’el
le y étoit encore. Un Sçavant Alle
mand a trouvé parles hauteurs que la 
piontagne Noire d’où fort le Danube 

eft de je ne fçais combien plus hau-i 
te que celle d’Arménie qu on s’eft ayi? 
(é de nommer

Quand j’étois à Saint Madoire j’en* 
tendois quelquefois lire des Traités du 
Cardinal de Bertille , je me fouviens 
entre autre chofe, fur l’Incarnation ; 
Je ne fçavois où il alloit prendre tout 
ce qu’il difoit. Encore un homme 
qu’on a oublié parfaitement c’eft ce 
pauvre Senault avec fon Traité des 
Pallions, & encore plus fes Sermons ; 
il y a de lui des Morales fur Job ? 
qui valent bien mieux que celles de 
Saint Grégoire. Les gens qui veulent 
fe mêler de prêcher, ont-là un tréfpr. 
|1 ne vaut rien pour la Lettre ; je 1 in
diquai un jour à un Prédicant de 1 Am- 
baffàdeur de Dannemarc , qui en fut 
enchanté , & le fît connoitre à plu
sieurs'autres, & m'en fit de grands 
remerciemens. Je l’ai encore indiqué 
à d’autres, 8c il y a eu un tems ou 
je le fis rechercher de beaucoup de 
gens.



Le Pere Petau avoir autant d’a mouf 
pour la régularité quedefçavoir.Tout 
vieux qu’il étoit il lavoir encore les 
écuelles, & ne vouloit pas en être difi 
penfé.Le Président deMefmes lui avoir 
fait une penfîon de 800. livres pour lui 
procurer du feu dans fa chambre ; car 
en ce tems-là aucun d’eux n’avoit du 
feu chez foi. Le pere de M. Thoinard 
donna à fon fils venant à Paris une 
lettre de recommandation pour lui» 
Il la lui porta & le trouva couché 
tout vêtu fur fon lit : c’étoit quelques 
mois avant fa mort ; un des yeux lui 
fortoit de la tête, & l’autre étoit com> 
me enfoncé : il reçut M. Thoinard 
avec de grands témoignages d’amif 
tié.

[M. d’Cbrecht étoit fçavant & a don
né la derniere certitude à l’exiltence 
de Dagobert 11. Il avoit beaucoup lu 
les Titres d’AIface, On les garde là 
dans des paniers ? & on croit leur faire 
grâce , que de ne les pas brûler. Lui 
& M. de Refuge étoient fort contrai
res à toutes ces belles réunions du 
Parlement de Metz. M. de Refuge 

eut un jour le courage de dire à Louis 
XIV. même, que tout çelane valois 
lien.

Il falloit voir le Pere Pagi avec fon 
capuchon de travers, & fon oeil cou
vert d’un tafetas vert, pour s’efluyer j 
car il pleurait toujours ; fa grande pei* 
ne aux Cordeliers étoit de confelTer ; 
U diloic qu’à Pâques tous leurs Pè
res étant en dation , c’étoit une né- 
ceiïité à lui. Ma foi, c’elt une trille be- 
fogne pour un Sçavant que de pafier 
ion tems à entendre tant de fottifes. Le 
Pere Commire s’en mêloit auiïï , & 
étoit très-fevére.

Dan en Celtique hauteur, & pour fé
condé lignification fart, farterefle , ci- 
tadelle , comme le Rocca des Italiens , 
qui a palTé jufqu’à nous. D’où vient le 
nom de la Rochelle : d’abord c’étoit 
Un petit fort Rocca, acheté par la Rei
ne Eléonore de Giiyennesaggrandi de
puis, & devenu place conlîdérable, 
•Uyavoit donc des places nommées 
•C«« » quoique bâties dans des plai-
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ïies, comme Tours, Ctfarodunum, par* 
ce qu’il y a voit un château»

Wl*
Les Galates, Colonie des Gaulçis , 

parloient le même langage , que Saint 
Jérôme dit avoir entendu à Trêves : 
i. e. le Celtique.. Les habitans de la 
grande Breragne parloient aufli la lan
gue des Gaulois, félon Tacite ; ils 
nous l’ont rapportée dans P Armori
que ; auÎTi les BasdBretons & les Gai: 
lois s’entendent encore.

Qui veut bien fçavoir fon ancien
ne Germanie , n’a qu’à lire celle de 
C'uverius. Les Jéfuites faifoient voit 
autrefois l’Abregé de Cluverius excel* 
lent Géographe. Aujourd’hui c’ell 
pitié. Il y a long-tems que j’ai dit > 
qu’ils deviendroient Cordeliers ; ils y 
touchent.

Le Pere Gaillard eft moins Jéfuitô 
qu’un autre. L’Archevêque de Reims, 
le Tellier, ne pouvoir s’en paffer. Un 
jour cet Archevêque & ce Jéfuite en" 
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trant en carroffe, le Jéfuite attendons 
pour s’aifeoir que le Prélat fût affis : 
celui-ci lui difant de s’aifeoir, & l’au
tre ne le faifant pas, comme ne vou
lant pas recevoir l’honneur qu’on lui 
déféroit. Ne vois-tu pas , lui dit l’Ar- 
chevêque , que c’eft pour me donner toute 
la plume ?

La Vicomté de Turenne eft un beau 
Fief : M. de Bouillon a voulu plu
sieurs fois aflujettir M. de Noailles s 
qui en relève , à. payer de nouveaux 
droits qu’il établiifoit, ou des aug
mentations , car il leve la taille. Mais 
M. de Noailles s’en eft toujours dé
fendu. Enfin M.de Bouillon lui offrie 
de le tirer de fa mouvance. Mais celui- 
ci dit qu’il n’en vouloit rien faire; ai
mant bien mieux dépendre de M. de 
Bouillon, qu’il ne craint pas, que d’un 
Intendant qui le ferait enrager.... Le 
Noailles, Maître d’Hôtel du Vicomte 
de Turenne , n’étoit pas celui dont 
parloit M. de Bouillon. Puifqu’en ce 
ïems-là il étoit Ambaffadeur en An
gleterre , & Chevalier de S. Michel.

I, Partie. iH
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Nous avons trois volumes de fes Ana< 
baffades.

Quelqu’un rapporta une parole de 
Me.de Cornuelle, qui ayant vû l’écrie 
par lequel M. de N. faifoit voir qu’il 
defcendoit d’une Jeanne de Ghimel, 
s ecna : Je l'avois toujours bien dit, que 
AL de N. defcendoit d'une Lamentation 
de J e're'mie.

Louis XIV. avoit un grand fens, de 
la droiture & de bonnes intentions ; 
mais il ne fçavoit rien de rien. Auifi 
a-t-il été iouvent trompé. Son Frere 
parloit perpétuellement fans rien dire. 
Il n’a jamais eu au monde de Livre 
que fes Heures, que lejayfon Maî
tre de Chapelle, & en même tems 
fon Bibliothécaire, portoit dans fa 
poche. Il eit mort Evêque de Cahors- 
Ce Prince étoit très-inftruit dans le 
Cérémonial; voilà fa fphère. Le Roi 
n’avoit garde de lui confier fes fe- 
crets, dans la crainte que fes Favoris 
ne les répandiffent bientôt dans le pu
blie.

Louis XII. fut le Pere du Peuple , 
Vaillant, homme d’entrailles, mais qui 
n’avoit que cela. Toute fa vie il fe 
laiifa dominer par une diableife de 
femme , furieufe pour la Maifon 
d’Autriche , & ennemie de la France, 
comme il fe voit allez par le Traité 
de Blois , qui marioit Madame Renée 
avec le Prince Charles , depuis Em
pereur ; lui donnant en dot le Duché 
de Bretagne & les Comtés de Blois & 
de Coucy: &encore,en cas que Louis 
XII. mourût fans enfans , le Duché 
de Bourgogne, les Comtés d’Auxerre, 
de Mâcon & de Bar fur Seine , & le 
Duché deMilan,qui coûtoit le fang de 
tant de nobleffe auroient auffi paifés 
aux ennemis de laFrance.Cette femme 
avoir été élevée dans la haine de la 
Maifon de France , & dans l’amour 
de celle d’Autriche. Ces deux paillons 
la dominèrent toute fa vie. Quand 
Louis XIL étoit à Blois avec laRei- 
ne , ou la Reine fans lui , les Bretons 
Y venoient faire la cour à leur Du- 
ch elfe ; mais ils fe donnoient bien de 
garde de fe mêler avec les François : 
°n les voyoit toûjours faire bande à 
fart ; & l’endroit où ils fe tenaient, en

Hij
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fut nommé la Perche auxBfetôn'S.

Charles-Quint étoit un grand Prin
ce , & qui avoir moins de tort à l’é* 
gard de François premier , que nous 
ne croyons ordinairement» M« de 
Thou, lui dis-je ,.penfe qu’il s’étoit- 
gâté l’efprit par la fréquente leâure de 
la Vie de Louis XI. aiant voulu imiter 
fes mauvaifes finefl'es : quoi- qu’il en 
foit, c’eil un excellent Livre que 
Commines , & je répété fouvent à 
M* ** qu’il faut qu’il ait toujours deux 
Livres dans fa poche , un N. T.- & un- 
Philippe de Commines. Allez vous' 
vanter de cela, répondit l’Abbé de 
Longuerue, à l’Abbé le Grand ÿ qui 
depuis 40. ans travaille à faire voir' 
«que Commines ne fçait ce qu’il dit«

M. Boileau Doéteur de Sorbonne, â’ 
beaucoup profité pour fon Hidoire des 
Flagellans d’un Livre d’un Allemand ,• 
intitulé De ufii Flagri in re venereâ. Cet
te HHïoire eft bonne , & avec fon Li
vre Dere peftiaria, c’eft ce qu’il a fait 
de meilleur. Son Khatram eA dércfl>.

Ue; car Rhatram cil plus Calviniite ÿ 
que Calvin même.

Quand les Italiens voient nos Pré-* 
très avec de grands habits longs , 3& 
traîner je ne fçais combien d’aulnes- 
d’étoffes , qui leur font inutiles , ils 
difent que nous femmes des orgueil? 
leux«

M. de Launoy avoir fait je ne fçai© 
combien d’Ecrits pour faire voir tout 
ce que les Scolailiques ont inventé & 
introduit dans la Théologie r lui feul 
étoit capable d’une telle recherche, & 
lui feul avoir affez de courage pour 
dire ce qu’il en penfoit.. Il n’ofa con
fier fes papiers à fon ami le Doâeur. 
Marais de peur qu’on ne les allât enle
ver là. II s’imagina en mourant qu’ils 
ffroient en fureté chez le Lieutenant- 
Civil qu’on n’oferoit fergenter 5. mais 
le Lieutenant Civil les remit depuis à 
Un bon Prêtre de Faroiffe, qui pair 
zélé pour la Maifon de Dieu, Iss 
brûla.

I



Éfi 1682. le P. Louvet Jéfuïte, fïïé 
'dit que le P. Grimaldy fon Confrère ÿ 
l’avoit alluré que pafîant un jour dans 
un marché de C. P, 01I l’on vendoit 
des Efclaves, il entendit parmi ceux 
que Ton vendoit, parler françois. C'é- 
toit une femme qui lui dit qu’elle étoit 
Canadienne , née à Montréal, que 
des Sauvages l’avoient prife elle & fon 
Mari, les avoient féparés , après leur 
avoir fait faire beaucoup de chemin y 
qu’elle avoit été vendue & revendue 
plufieurs fois , & menée en des pays 
fort differens , qu’enfin elle fe trou- 
voit à C. P. Quelque queilion que lui 
fît le P. Grimaldy , elle foùtint tou
jours ce qu’elle lui avoit dit d’abord f 
qu’elle n’avoit jamais paifé de Mery 
mais bien de grands Fleuves ; ce qui 
prouveroit que notre continent a une 
communication par terre avec celui 
de l’Amérique. J’ai retrouvé cette mê
me Hiffoire dans Gemelli , qui eil 
jin très-exaCt & très-bon Auteur.

Je connoifiois Fremont d’Ablan- 
court , qui m’a quelquefois mené 
chez Patru. C’étoit pitié de voir .ta 

pauvreté du petit meuble de Patru : Ê 
vivoit d’une Piftole qu’on lui donnoit 
par feuille, pour le Dictionnaire impri
mé fous le nom de Richelet, qui n’y a 
mis du Tien que la moindre chofe. Patru 
étoit grand , bien fait, bel hommea 
Quand il fit ce beau plaidoyer en faveur 
de ce jeune Allemand , & qu’il vint à 
cette admirable peroraifon y il prit fon 
bonnet à la main, raffemblant toutes 
fes grâces, & enchanta tout le mon
de. Perrot d’Ablancourt, qui étant 
dans fa Terre en Champagne , avoit 
fait eonnoiffance avec l’Officier, Maî
tre de ce pauvre garçon , fournit cet
te caufe à Patru , qui l’invita à le ve
nir entendre, & lui répondit du fuc- 
cès. Je lui dis qu’on s’étonnoit com
ment Patru afîeâoit de fe fervir du 
mot de ord comme M. Dubois a af- 
fcClé depuis celui d’ardu & M.deSaçi 
celui de hautetfe. On s’éft moqué de 
hautejfe, répondit-il , qui a été banni 
de l’ufage depuis Henri I V. Ce Tra
ducteur l’avoit pris des Pfeaumes de 
Marot & de Beze , où il eft par-tout 
pour altitude, & s’en fervoit. Il y en 
a qui font difficulté de dire toutefois. 

TJefpreaux n’a pas eu cette dclicatcf-



Te ; c’eft un mot néceflaire & nom? 
breüx.
’Toutefois a la Cour les Turlupins refirent.

C’eft qu’en eßet en ce terris-là, les 
Turlupinadesy régnoient, Le Roi des’ 
Turlupins étoit M. d’Armagnâc, grand 
Ecuyer de France. Ayant trouvé un1 
jour M. le Duc , ( Henry Jules ) de
puis Prince de Condé , il lui deman
da pourquoi on difoit guet à pens, 
& non pas guet a d’Inde j par la même 
taifon ( répondit le Prince ) qu’on ne 
dit pas M. d’Armagnac eft un Turins 
thifiie> mais un Turlapin.

Beautru ne donnoit pas dans les 
Turlupinades : fon trait de raillerie fur 
ïes rhumes de Balzac 5 déconcerta 
tellement ce pauvre homme , qu’il 
déferta ce pays-ci , où il ne revint 
jamais ; il eft vrai auffi qu’il étoit pi
qué de ce qu’on ne lui donnoit pas 
de bénéfice : car il en demandoit j 
jamais homme ne fut plus vain.

Beautru

Beautru fut bien outré à fon tour, 
quand l’Angeli lui dit au lever du Roi: 
Beautru couvrons-nous, nous ne ti
rons pas à conféquence. Il lui deman
da une autrefois en la même compa
gnie qui étoit fon Rochefort? Roche- 
fort étoit un valet de chambre de 
Louis Prince de Condé , qui l’em- 
ployoit à fuftiger l’Angeli quand ce
lui-ci s’échappoit, comme il arrivoit 
fouvent. Le Roi n’avoit pas encore 
pris l’Angeli.

O
Le Pape Urbain VIII. a fait une 

Bulle magnifique, & en beau Latin 
( car il étoit Latinal ) contre l’Aftro- 
logie judiciaire ; il s’en mêloit pour
tant lui-même , & beaucoup , jufqu’à 
faire des Almanachs. Il avoit un an
cien domeftiquequi l’ayant vu dans 
toutes fortes de fituations , & ayant 
vieilli avec lui, ufoit de tous fes droits 
avec grande libérté.Une nuit le Pape 
l’appella & à force de crier Onoufrio, 
Onoufrio, le .fit lever, & lui deman
da quel tems ilfaifoit : Onoufrio pour 
en être plutôt débaraffé répondit, qu’il 
faifoit beau tems.S^/^wo, dit le Pape,

I. Partie. I 



donnant à entendre qu’il l’avoit pré«* 
dit , & mis fur fon Almanach. Onou* 

¿fri o qui éveillé entendait pleuvoir à 
verfe ,, perdant patience , ouvrit les 
rideaux du Pape , & les fenêtres de fa 
.chambre en lui difant : Vede cdione „ 
■vede cdione. Le Pape en rioit encore le 
matin, & ne put s’empêcher de le 
conter à quelques confidents. Le Ré
barbatif François Barberin l’ayant fçu, 
menaça Onoufrio des Galeres : 
Onoufrio fe mit à changer de condui
te , à fervir le Pape a genoux, & 
avec crainte & tremblement, comme 
une divinité. Le Pape importuné de 
ces refpeéts, en apprit enfin la caufe, 
L’Eminence étant venue chez fon 
Oncle, en fut traitée à fon tour pref- 
que suffi mal,que l’avoit été Onouirio^

Il eft étonnant que l’Abbé de Camps 
■veuille foutenir l’unité de race, & fai
re defcendre la troifiéme de la fe- 
ponde: Robert-le-Fort étoit Saxon. Ai- 
moin l’a dit, Ives de Chartres l'a dit, 
&c. Il faut s’en tenir là. Le Chroni
queur de S. Bénigne de Dijon eft un 
homme inconnu , & qui vivoit long- 
rems après eux. Il falloir bien qu’Eu-
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des ne fut pas de la Famille Royale ; 
puifque Foulques Archevêque de 
Lheims l’alléguoit, pour raifon de 
fa réfiftance à le reconnoitre.

Scheleflrad a voit inventé le Doftrina 
arcani, pour répondre aux objections 
<]Ue l’on peut faire contre certaines 
opinions qui ne fe trouvent pas dans 
l’antiquité-; auiïi cela a-t’il été fort 
loué à Rome. Cette folution a quelque 
forte de fondement, en ce que les an
ciens parloient peu des Myfteres , qui 
Croient pu choquer les payens : corn
ue vous voyez par leurs catéchefes.

L’endroit duc. i. duL. f.de Quinte- 
Curce, a exercé bien des écrivains. 
Euntibus aperit fe a lava Arabia , odo- 

fertilitate nobilis regio. Mais cet 
endroit à été corrompu : il faut lire : 
Euntibus aperit fe a lava Arabia Orcorum, 
futilitate nobilis regio. Il y avoit à gau- 
che du chemin que tenoit Alexandre 
jjne Arabie des Orcéens, féparée de 
Adiabene par le Tigre, comme le re

marque Pline 1.6. c. J. ffod iter eft ibif
Iij
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mènent Arabes Orci. Ainfi la faute n’en 
•eft pas à Q. C. qui a parlé exactement. 
Certe Arabie des Orcéens a été depuis 
mommée'Ofrohene. Mais ce n’eft pas 
tune corruption de fon premier nom. 
Elle a pris celui-ci d’un Prince nom- 
ané Ofrohes , comme le remarque 
Procope.

Ces vins de Chiras font d’une vio* 
■Îence étonnante. Nous n’avons rien 
■qui en approche. C’étoit de cesvins- 
là qu’Alexandre s’enyvioit , & 
Abbas 11. arriere-petit-fils du Grand 

Abbas, qui ne faifoit que boire 
du matin au foir.

Preuve certaine que l’on ne pe^ 
fçavoir quel étoit autrefois le vraJ 
cours de l’Euphrate , c’eft que Plin^ 
lui-même nous affûre que les Payfam 
l’avoient détourné, & mis fon vrai lit a

Toutes les Hiftoires d’Alexanff4 
font fort fufpeftes. Il en faut croirS 
fitrabon. qui vivoitdutems d’Augmte. 
X qui dit dans fon onzième

(æ1) , r -
Pïerifque eorum qui de Alexandro fertp-- 
ferunt credere non eft fatis tutum , nam & 
i fi facile verba dant, &c. Ce Strabom 
eil mon Auteur , je l’ai bien feuillèté, 
comme vous voyez. Les Notes de Gà«~ 
faubon font excellentes.La bonne-édif 
tion eft celle de Paris. 162,0.-

Les monumens dé Sarifbery en An
gleterre , font un amas de grandes- 
pierres de 20. ou 30. pieds , couchées- 
horizontalement fur d’autres pierres- 
fichées en terre ; elles font fort éle
vées. J’en ai vû, lui-dis-je , une de 
ïq. ou 15. pieds , difpofée de même 
dans une prairie d’une Paroiffe à trois 
lieues.d’Angers,près d’un Prieuré nom
mé Corfé.Celle-ci n’eft élevée que d’en
viron 3. pieds au-deifus de terre , 
eft feule en cet endroit. Un homme 
qui recherchoit les Angularités de la 
Province, m’a affiné qu’on en trouvoit 
d’autres ; mais toûjours feules. Les 
gens du pays les nomment pierres 
fées ou céés peut-être depftræ câfa. Il y- 
en a de pareilles dans la Tourai
ne, dans le Poitou, & même en Bour
gogne. Ils ne fçavent ce qu’elles font-
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là. Les Anglois, répondit-il , croient 
que les leurs font les mon,timens d’un 
cimetîere.

Les Câragali, ou Saragali font ces 
vagabons que nous nommons Bohé
miens ; leur pays dont ils ont pris le 
nom, eft entre la Hongrie & la Tur
quie, & nous leur avons donné celui 
de Bohémiens , comme nous étant 
plus connu. Les Conciles en faifant 
mention , je ne fçais pourquoi M. du 
Gange n’en parle pas.

La petite & courte guerre que Louis 
Dauphin fit à Charles VII, en 5442. 
fut nommée Praguerie ; pas un Au
teur ne dit pourquoi. Peut-être étoit- 
ce par allufion à ce qui fe paifoit alors 
k Prague , où on jouoit des coûteaux.

Ces Filii Dei du t. 2. du 6. ch. de 
la Gcnèfe ne peuvent être des def- 
cendans de Seth , confidérés comme 
plus gens de bien , que les autres 
hommes dçfcendus d’un autre Pere 

C103 ): 
car, excepté là famille de Nos , tous 
fes autres enfans de Seth font com
pris dans la propofition générale: Orrg- 
ms Caro corraperat viam fitam,8cns péri
rent comme méchans dans les eaux 
du déluge. La plupart des anciens 
ont cru que ces Filii Dei étoient des 
Anges. Les Géans qui étoient avant 
le Déluge font nommés Nephilim.- 
Ceux d’après Enacim ,■ i. e. defcen -, 
dans à'Enac.

Il y a plufieurs choies que le Car-* 
dinalGajétan veut être entendues fpi- 
rituellement dans la Genefe.' La créa
tion de la lumière , qui fe fait avant ie 
Soleil, la divifion des fix jours,la 
création de la femme d une cote de 
l’homme ,, &c. Pererius a ramaifé tou
tes les opinions , & n’a pas oublié 
celle de Cajetan j fans néanmoins la 
fuivre.

O
Le Nom de Bourguignons eft Ger

manique , .& compofé de Bourg qui 
Veut dire cafirum,.8c de Gond, qui 
Veut, dire cl arum. Vous êtes, lui dis-je, 
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bien loin de S. Julien , qui fur une 
vieille paperafle écrite en françois 
( voyez quelle antiquité ) prétend que 
ce nom vient d’un Bourg d’Ogne, 
qu’il place & décrit comme s’il l’avoit 
yu.

Molière fît dans fes Femmes-Sça- 
vantes cette cruelle Satyre de la 
nouvelle Philofophie ( quoiqu’il l’eût 
fuivie autrefois ) par dépit contre l’au
dace des Cartéfiens. Je tiens ce fait 
de Richelet. Il ne pouvoit lesfouffrir. 
Pour moi je ne fais pas grand cas de 
toutes les opinions philoiophiques. Ne 
les voilà-t-il pas qui enfin après tant de 
fîécles, de. beaux raifonnemens, 
reviennent à l’opinion d’Anaximenès, 
qui croyoit que les Cometes étoient 
des Etoiles qui avoient leur cours ré
glé ?

Là Comédie des Précieufes-Ridi
cules, jouée en décrédita les
Romans , & ruina le pauvre Joly, qui 
venoit de traiter avec Courbé pour fon 
Fonds Romanefque, dont l’impreffioa 

dePharamond déjà fort avancée , & 
qui parut l’année fuivante , faifoit 
une partie confidérable. Ce Phara- 
mond vint au monde fous cette mau- 
Vaife étoile, & fut un enfant mort-né. 
M. de la Rochefoucaut a été toute fa 
vie fidèle aux Romans. Tous les après 
midi il s’aifemboit avec Ségrais chez 
Madame de la Fayette , & on y 
faifoit une leéture de l’Afirée.^ Etant 
jeune on me donna ce livre à lire ; 
mais il me défefperoit. J’allai tin jour 
à Clichy , chez Moniteur de Pompa- 
dour : il avoir les plus belles I ablet
tes du monde, mais toutes garnies 
de tous les Romans imaginables, ex- 
clufivement à tous autres livres, ex
cepté deux éditions de M.oréry. Caf- 
fandre s’eft foûtenu un peu plus que 
les autres. Saint Evremont lifoit con
tinuellement Dom Guichote , & ne le 
finiiToit que pour le recommencer. 
Saint Evremont eft bien faux , & en 
ftyle , & en penfées. Il s’étoit gâté 
avec les Fanatiques d’Angleterre. Au
paravant il écrivoit plus naturellement; 
témoin la Lettre du Pere Canaye. Le 
Livre de M. Huet fur l’origine des 
Romans, eft un joli ouvrage, & plein
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de recherches tres-curieufes. II parai 
dans un tems favorable, & où le goût 
des Romans regnoit encore : fes au
tres Ouvrages ne valent pas grand- 
chofe. Ne faut-il pas être fou pour 
vouloir que Beelphegor foit Moïfe , in
férieur en tems à Beelphegor , dont 
la divinité étoit adorée du tems de 
Moïfe, & dont le nom marque aifez 
la turpitude qu’il lignifie.

Etant à Sédan j’allai àDoncheri voir le 
Champ deBataille où fut tué le,dernier 
Comte deSoiffons. On me montra une 
côte affez roide ; & des anciens qui 
avoient été de ce tems-là , me dirent 
que le Comte aiant entendu tirer fur 
le haut, piqua pour y aller. On lui 
cria qu’il n’y allât pas.' On eut beau 
crier, il piqua des deux; fes gens le 
fuivirent; mais comme il étoit mieux 
mcinté qu’eux , il y arriva avant eux , 
& ils. le trouvèrent tué. Voyez corn* 
ment placer-îà ces affaffins apoftés 
par le Cardinal de Richelieu ?.

Sep'arat Aonios .Aiïœis Phocis ab aKv.is> • 

Ce vers d’Ovide à entendre la Béotîe 
par ces jîonios, eft contraire à la vé
rité : car la Phocide ne fépare pas la 
Béotie "de l’Attique, étant au contrai
re au couchant de l’une & de l’au
tre.

On me fait enrager quand on veut 
chercher la Géographie dans Virgile.. 
Ainfi les Commentateurs de Francfort 
ont raifon de ne pas fe tourmenter à 
concilier Ovide avec les Cartes de 
Géographie. Ce Livre imprimé en 
161 y. ell fort bon. On fçavoit en ce 
tems-là tout ce qu’il y avait à fçavoir 
fur les Auteurs Latins ;il efivrai qu’ils 
ne fçavoient que cela ; depuis on a 
toûjours été en déclinant. Jules Sca- 
liger avoitvû ces études-là à leur plus 
haut période. Jofeph fon fils du haut 
de fa guérite en voyoit la ruine, & 
l’annonçoit àCafaubon , qui en a été 
témoin , comme beaucoup plus jeu-* 
ne que lui.

O
J’ai vû chez Moniteur de Ganîéres 

un jeu de Cartes (je ne fçai s’ilétoit
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complet ) telles qu’elles étoient darrs> 
leur origine. Il y avoir un Pape, des 
Empereurs, les quatre Monarchies, 
qui combattaient les unes contre les 
autres ; ce qui a donné naiffance à 
nos quatre couleurs. Elles étoient lon
gues de 7 à 8 pouces. C’eft en Italie 
que cette belle invention a pris 
naiffance dans le quatorzième fîécle. 
J’ai vu quelque part dans un petit li
vre du P. Meneftrier Jéfuite, la cita
tion de je ne fçais quelle fomme paf- 
fée à la Chambre des Comptes, pour 
un j eu de Cartes acheté en 13 91. pour 
divertir le Roi Charles VL qui était 
alors en démence.

Le Jeu des Déz eft plus ancien que 
celui des cartes , mais fort récent 
par rapport aux Tali des Romains. Il 
eft parlé des Dez dans Guillaume de 
Neubrige fous Philippe-Augufte ¡ .leur 
figure n’étoit pas quarrée comme au-, 
jourd’hui.

Moniteur du Cange n’a rien dit des 
Cartes. Il en eft pourtant parlé dans un
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Concile de’Cologne, où elles font dé
fendues aux Eccléfiaftiques. Ce bon 
Moniteur du Cange aimoit le progrès 
des Sciences. Quand on lui deman- 
doit le Cens de certains mots, qu’il a 
mis en très-grand nombre dans fon 
Gloffaire, fans les expliquer, c’eft, dit- 
il, afin d’exciter quelqu’un à les re
chercher: Si je ne les ai pas mis, c’eft 
que je ne lesfçai pas,

L’ufage des Glaces aux carroffes 
nous vient d’Italie , & Baffompierre 
eft le premier qui l’ait apporté en 
France. Ce n’étoit d’abord que pour 
les petits carroffes. Les autres avoient 
toûjours de grandes portières, & des 
rideaux , comme les coches : auffi la 
Reine Marguerite, dit-elle toûjours 
dans fes Mémoires, ma Coche.

Les Magiftrats du Parlement du 
tems du Roi Jean , étoient des Com- 
miffaires nommés pour décider des 
affaires des particuliers. Ils fe perpé
tuèrent pendant la démence de Char
les VI. Comme ils avoient fuivi le
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parti de Charles VIL ce Prince n’eut 
garde de les changer, & Louis XL 
trouvant cela établi, le laiffa. Il eft 
vrai que les Charges fe donnoient, & 
ne fe vendoient pas. Ainfi, lui dis-je, le 
Chancelier Olivier eut tort de dire que 
le Roi Jean défendit au Parlement de 
fe mêler des affaires publiques. Car 
dans l’Ordonnance du Roi Jean don
née à Hêdin au mois de Décembre 
s 363. Super dilatationibus dandis & de 
caufis in Curia agitandis , qui feul peut 
avoir été l’objet d’Olivier ; le Roi n’a- 
voit garde de défendre la connoiffan- 
ce des affaires publiques.

J’ai un Tréfor grec d’Etienne, qui a 
quelque chofe d’unique; c’eft qu’il eft 
relié en deux gros volumes avec de 
la corde à boyaux ; & comme ces fi
lets prêtent, quelque maffifqu’il foit, 
il s’ouvre dès qu’on le met fur une 
table jufqu’au fond comme s’il n’a- 
voit que cinq ou fix feuilles. Un de 
mes amis en voulut faire de même de 
la Concordance de Calvafio ; mais le 
VaHeur quoique le plus habile Relieur
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de Paris n’en put venir à bout, & lui 
gâta fon livre.

C’eft grande pitié que toutes les 
îpauvaifes interprétations qu’on a été 
chercherai! noli me tangere de Marie- 
Magdeleine.. Elle crut en voyant J. C. 
qtï*elle ne le verroit plus, elle fe jette 
àfes pieds, & les ferre. Là-deffus J. 
C. lui répond dans cette fuppofition, 
noli me tangere quafi abeuntem. Le fens 
éft tout naturel. S. Matthieu n’a pas 
distingué les deux voyages des fem
mes au fépulcre , fort bien diftingués, 
Par Saint Jean , & a placé la flagella
tion immédiatement avant le fupplice 
de la Croix, comme c’étoit l’ufage 
parmi les Romains ; mais Saint Luc 
nous apprend que c’étoit pour fauver 
J. C. Emendatum ewm dimittam.

L’Arabe & le Syriaque font desLan- 
gues , filles de l’Hébreu, & qui fervent 
comme il eft bien jufte , à faire fub- 
fifter leur mere , principalement l’A
rabe qui eft encore une Langue vi
vante , qu’on parle ou qu’on entend
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dans plus de deux mille cinq cefll 
lieues de pais.

Après avoir penfé au vers d’Ovide: 
Séparât Aonios Aclæis Phecis ah arvis. H 
ne me paroît pas vrai-femblable non 
plus qu’à vous qu’unAuteur tel que ce
lui-là qui toute fa vie a manié les Fables 
des Grecs ait ignoré la fituation de la 
Phocidejde la Béotie , de l’Attique. 
La faute vient donc d’ailleurs, & je 
crois qu’il faut lire ainfi ; Separat 
nias ASlæis Phocida ah arvis.

Le Béotien fépare la Phocide des 
Athéniens ; ou fi l’on veut lire , com
me on trouve en plufieurs éditions 
.....................ah agris. Le pays Aonien 
fépare la Phocide du pays Attique. 
Les Anciens prennent fouvent 1’* 
pour 1’» : Triftis feveritas inefl in voltU> 
Plaute eft tout plein de ces exemples, 
& les infcriptions auili. Il y a une au
tre difficulté, c’eft que la dernière fyl' 
labe d’^ozzz'zzr eft brève par fa natu
re, & que delà façon que je corrige 
ce vers, je la fais longue. Mais il y a 
grand nombre d’exemples au com

mencement 

Wncement du Régla Parnafli, qui juf” 
tifient que la céfure a quelquefois là 
force d’allonger un fyllabe brève. 
Fehioribas inhians fpirantia confalit exta9 
Qui dederit primas ofcula vicier erit„ .

Dans la Vie de Saint Eïoi, écrite • 
par Saint Oüen., il eft dit que Saint 
Eloi défendit qu’on fît le premier jour r 
de Janvier f^etalos, Çervaolos oiïitios 5 
ils font auffi défendus dans pkifiéurs 
Conciles. C’eft ' qu’on fe déguifoit 
en Vaches, en Cerfs on faifoit. 
des jeux 3c des fpeftacies de cela ; ce 
qui apparemment donnoit. lieu à des 
défordres. ou avoir quelque rapport à 
l’idolâtrie : . car une très-grande par
tie du Diocèfe de Saint Eloi étoit en
core idolâtre. Les Etrennes y font auili : 
défendues par les mêmes raifons. .

-
Cé que--le Cardinal Ma'zariri avoit 

fait de meilleur dans foo Kfiniftére,, 
étoit la Ligue du Rhin , qui mettoitâ/: 
couvert toutes nos frontières dé ce cô= ■■ 
té-là ; & donnoit. au Roi une fi hàut&e

LJPaïtiei,. Kâ
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confîdération dans l’Empire : aufli K" 
commanda-t-il au Roi fur toutes cho
ies de la maintenir. Mais M. de Lou- 
vois qui s’ennuyoit de la Paix, entre
prit d’y donner atteinte , malgré les 
oppoiitions de M.deLyonne qui outre 
les raifons d Etat, en avoir encore de 
perfonnelles ; car elle étoit fon ouvra
ge-

11 ne faut pas s’étonner de voir dans 
le Nouveau Teftament tant de paf- 
fages cités d.ans un autre fens que le 
fens propre, & hiftorîque ; c’étoit la 
maniéré des Juifs, qui l’a encore été 
jufqu’au 8e iiécle , qu’ils commen
cèrent à s’attacher à la feule lettre. 
Jufqu’alors on ne goûtoit que ces ex
plications fpirituclles & d’accommo
dation. Voyez Philon & tant d'au
tres.

Calvin efl un mauvais Commenta
teur fur l’ancien Teftament, parce 
qu’il étoit pauvre Hébraïfant., On di-1 
qu’il fe maria pour faire taire fes en
nemis , qui l’accufoient de garder le 

célibat pour fe faire Cardinal. Cal
vin avoir lu S. Auguftin, & S. Tho
mas ; mais il n’avoit pas lu les autres 
Peres. Selon le fyftême de S. Auguftin 
dans la Doftrine de la Prédeftination, 
Calvin fuppofoit toûjourslamalfe cor
rompue par la chûte du premier hom
me j mais Beze étoit Supralapfaire.

Un homme de ma connoifîance qui 
a beaucoup voyagé , ma conté que 
n’ayant jamais bu d’eau-de-vie , il vit 
que , quand il fut entre les deux Tro
piques , tout le monde , voyageurs, 
& matelots fe mirent à en boire. Il fit 
comme les autres, la trouva exeellen- - 
te continua à en boire. La même 
chofe arriva au retour -, mais dès qu’ils 
furent en .deçà des Tropiques, cette 
même.Iiqueur qu’il trouvoit fi agréable 
pende jours auparavant, lui parut; 
infupportable. -

Lie Sâbbàt qui parmi lés Juifs précé- 
doit la Fête de Pâques, étoit extrême-- 
mentfolemnel. Le Rabbin, qui annon-- 
Çoit. la grande Fête de Pâques faifo5~ •

K-ift 



une inflruâion, lifoit les endroits dé 
¡’Ecriture qui y avoient rapport, &c. 
Tout cela fe fait encore aujourd’hui. 
Le Sabbat qui fuivoit la Fête étoit le 
fécond , par rapport à ce grand Sab
bat , comme ils l’appellotent ; mais 
en même tems il étoit le premier des 
Septimanert i, e. de ceux que l’on 
commençoit à compter pour la Pen
tecôte : De-là vient que Saint Luc 
l’appelle fécond- premier.

Les Juifs n’ont jamais mangé FA- 
gneau Pafchai qu’à Jérufalem ; quoi 
qu’en aient dit quelques Auteurs, qui 
ont pris la Pâque commémorative, 
pour là Pâque légale. Ils pratiquent en
core aujourd’hui cette Pâque commé
morative. Elle confîile à manger rôti 
jufqu’au deffeichement un morceau de 
viande5mais qui n’efl jamais agneau ni 
chevreau, & à le manger avec des lai
tues , & du pain azyme. Ils le deifei- 
chent pour être plus fûrs qu’il n’f 
relie pas de fang. Par la même rai- 
ion les Mahométans ne mangent pas 
de viande tuée par les Chrétiens.

Des gens qui ont vû des Juifs à 

Charleville, avant qu’on les en eut 
chaffés, m’ont dit qu’ils nemangeoient 
pas de gigot, quand ils n’avoient pas 
parmi eux des Bouchers qui fçuifent 
bien tirer le nerf, & ils le vendoient 
aux Chrétiens.

Les Jéfuites ont eu d’excellens nom-, 
mes fur F Ecriture. Ils ont été parmi 
nous les premiers à s’y appliquer for
tement. "Vous avez ce Gagnoeus qui 
n’eft pas mauvais, fi vous voulez; mais 
c’eft fi peu de choie. Sanétius eft ex
cellent fur la Genèfe, Ribeira fur les 
petits Prophètes , Maldonat fur les 
quatre Evangiles. C’efl grand dom
mage que les Jéfuites aient laiffé per
dre tant d’autres Ouvrages que ce der
nier avoitfaits.il enfeignoit dans la 
cour du College ; car il n’avoit pas. 
de claffe affez grande. Tout le monde,. 
mêzme ceux duParlement, alloient en
tendre fes Leçons. Le Préfident de 
Thou n’en manquoit que le moins, 
qu’il pouvoit. Son Traité des Anges 
n’a jamais été imprimé qu’en Fran
çois ,& traduit fur le Latin, qui ne la. 
jamais été. On l’a accufé d’avoir co
pié Martyr. Il en a bien pris quelque

avoitfaits.il
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chofe , mais il eft bien au-deffus» 
Quand un Curé de Village me con- 
fulte fur un Commentateur, je lui in
dique Ménochius. Mais pour un hom
me qui veut être véritablement fça- 
vant en Ecritures , je lui indique Per- 
reira. Je fais encore grançL cas de Sal- 
meron. Sanétius eft excellent, principa
lement fur les Rois. M.Trovilîe qui n’é- 
ioit pas Jéfuite , l’eftimoit infiniment.

Grotius croit que l’Eccléfiafte n’eft 
pas de Salomon, & qu’il n’a été écrit 
qu’aprcs la Captivité , parce que, dit- 
il, il y a du Chaldéen. Que ne le prou
ve-t-il? Mais de plus il y a aufti duGhal- 
déen dans lesLivres de Moyfe,témoin

, qu’ôn trouve dans les Bénédic
tions, qui certainement font de Moï- 
fe. Il y avoit dans I’Hébreu des mots- 
que nous ne trouvons pas dans le 
petit nombre des livres qui nousref- 
îent écrits . en cette Langue, & qtib 
comme celui-ci fe font confervés dans 
le Chaldéen, & dans les autres langues 
Orientales. L’Eccléfiafte eft •excellent 
pour faire voir la vanité de toutes les 
chofes humaines 9 par le propre aveu
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d’an Prince , qui n’avoit rien refufé a- 
fon efprit & à fes fens, de ce qu’il 
avoit cru devoir le rendre heureux..

Louis XIII. avoit beaucoup de va
leur & d’intrépidité. Voyez le Siège 
de Royan ; il aimoit la guerre , & c’é» 
toit le premier homme du monde pour 
l’infanterie. Il lui manquoit la tête 
néceffaire pour le Gouvernement, 
dont le poids étoit au-deffus de fes 
forces. Il aimoit à polir des Fufils , à 
chaffer , à entendre la Mufique. Le 
Cardinal de Richelieu mourant,lui dit 
comme il fe plaignoit de le perdre 
dans le tems qu’il en avoit le plus de 
befoin : Je vous laiffe de bons Minis
tres , vous n’avez rien à craindre de 
Vos ennemis de dehors, , fi vous fui- 
vez les confeils de ceux que. j’ai mis 
dans les affaires : mais c*eft votre pe
tit coucher que vous avez à craindre, 
& qui m’a donné plus de peine que 
tous les étrangers enfemble..

Le Cardinal de Richelieu ruina les ' 
Gardes Françoifes : tous les Gens de 
condition qui vouloient faire leur
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chemin, oü lés quittèrent, ou n’y en* 
trerent pas : tout s’attachoit au Cardi
nal. Il n’y avoit que des coups à gagner 
à aller ailleurs.

J’ai lu un in-oiïavo , qui eft de^ 
venu extrêmement rare. C’eft un Re
cueil de Statuts que le Cardinal de 
Richelieu avoit drelTés pour une Aca
démie qu’il vouloit fonder à Riche
lieu , où on auroit enfeigrié toutes les 
fcicnces en François, & où on n’y au
roit enfeigné aucune autre langue. ■

Avant Louis XI. Nos Rois de la 
îroifiéme Race ne fçavoicnt rien- 
Charles V. n’avoit gueres lu que des 
Traductions , mais Louis XI. avoit 
appris le Latin , 8c félon l’ufage du 
tems , dans Alexander de Villa Dei, au
trement nommé Alexander Dolenfîsr 
comme on le voit par la citation d’un 
des vers de ce Grammairien, que le 
Roi récita -au pauvre Cardinal Befla- 
rion en lui prenant fa longue Barbe. ■ 
'Barbara gr&ca genus retinent, quod habe
re foleban t. Ce qui ht mourir ce Cardi-
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®al de douleur d’un fi grand afîronô

Je fuis de l’avis de Quintilien fut 
Seneque, & je n’eftime pas plus fon 
ftyl e que fes mœurs. Mais cela n’em
pêche .pas qu’il n’y ait à profiter dans 
fes ouvrages,. M. Nicole l’a fort mal
traité dans fa critique du Livre de 
Brevitate vlta, 8c mal à propos. Sene
que raifcnnoit fur la Brièveté de la 
Vie, comme Socrate, comme tous les 
Grecs& tous les Romains. Vous 
voyez par l’exemple d’une infinité 
d’entr’etix , qu’ils regardoient la mort 
Co.mme la fin de leur mifere, & prin
cipalement de celle d’une trille 8c 
douloureufe vieilleffe : Pomponius 
^tticus & tant d'autres.

A la Conférence de Fontainebleau* 
condamna un peu légèrement 

pauvre du Pleflis-Mornay fur cer
tains paflag.es. Sully y afllfta , & Hen- 
ry IV. lui difant que fon Pape étoit 
l\n peu mal mené : Sire , lui répon
dit-il , il efl: plus Pape que vous ne 
Pénfez, car il donne le Chapeau à '

/. Partie. L

paflag.es
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M. d’Evreux. Du Perron a eu grand 
tort de ramaifer en un feul corps tous 
jes paiïages que les Proteflans tirent 
des dix volumes de $. Auguftin. Car 
comme il répond quelquefois foible- 
jnent, cela fait un mauvais effet. Guy? 
Patin écrit qu’il eft mort du vilain mal : 
cela n’eft pas vrai -, il ell mort de la 
pierre , n’ayant pas voulu fe faire tail
ler. On le connoifToit déjà à la Cour, 
du tems de Flcnry 111 , mais fans y 
faire aucune figure. Çe fut la belle 
Gabrielle qui le mit dans les bonnes 
grâces d’Henry IV. Cet homme-là» 
vouloir faire fortune à quelque prix 
¡que ce fût , & n’avoit que cela en 
^ûë & à coeur,

Rien n’eil plus dangereux à un Roi 
qtie l’étude des Mathématiques qu/ 
ne lui font d'aucun ufage. 11 faut Fini' 
trpire par les faits. Je l’ai dit une fois 
.avec liberté à Louis XV, en préfence 
de M. de Fréjus, & de tous les autres 
qui font chargés de fon éducation.

Le peyre avoir un fils qu’il éleyofr
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'admirablement-, & qui à 14, ans étoit 
déjà un prodige. Son Pere avoit at
tention dès qu’il remarquoit qu’en li
sant un livrel’ennui leprenoit , de 
lui faire quitter le livre. Ce M. le Fe- 
vreavec toute fa belle latinité ne laiifc 
pas de tomber dans des Gallicifmes : 
comme prioris .Aida vir, homme d.e /4 
■vieilleCour. Je l’ai donné à deviner à. 
des Anglois , & à des Allemands. Au 
diable , s’ils y ont mordu ! 11 étoit 
grand ennemi de la Méthode des Col
lèges , & furtout des compofitions 
qu’on appelle des thèmes ; fa Métho
de fur les études eft excellente.

Madame Dacier <& fon Mari pren
nent quelquefois plaifir, quand ils s’en
têtent d’un Auteur, à foûtenird’étran
ges paradoxes , comme que Sapho 

étoit pas coupable de la vilaine paf- 
lon qu’on lui a toujours reprochée : 

pendant que la pièce même exifte : 
& où font décrits tous les Symptômes 
de la paillon la plus marquée. M. Da
cier de fon côté prétend que. Marc- 
Atirele n’a jamais perfécuté les Chré- 
Pgrs. Pq; l'ordre de qui cil-ce donc 



qu’on fît mourir les Martyrs de Lyon ?

■

Nos Rois de la première Race 
étoient d’étranges gens. Rs ne va* 
loient rien, tous tant qu’ils étoient, à 
commencer par Clovis. Quelle cruau« 
té , quelle barbarie dans Clotaire I. 
aiTaiïinant lui-même fes neveux de fà 
propre main ? Dans Clotaire II. dans 
le traitement qu’il fait à fes confins, 
& à Brunehauld ? Quelle impudicité 
dans Dagobert I. On pourrait Ipuet 
tous ces gens-là , comme Cardan a 
fait le panégyrique de Néron. Pour ce 
qui eft de Clotaire I. il faut bien que 
lui, & Çhildebert ayent fait quelque 
forte de part au pauvre Clodoaide 
nommé S. Cloud , puifque dans la 
fuite il donna tant, & de fi grandes 
Terres à S, Remi qui vivoit encore & 
qui rendit les Archevêques de Rheim? 
propriétaires de Sedan , de Rhetel, 
d’Epernay , de Mouzon, & de prefi 
que tout le domaine de leur Dioccle, 
qu’ils perdirent dans la fuite, parles 
Aliénations, ou volontaires, ou for
cées , dont il leur étoit relié l’horn- 
jnage, & çet hommage Us l’ont encore 

perdu par la réunion de toutes Ces 
Terres à la Couronne. Il en eft arrivé 
de même à l'Evêque de Langres , qui 
àvoit auffi le domaine des Terres de 
fon Diocèfe;

Quelqu’un m’ayant prêté un livré 
nouveau, e’étoit celui de l’Abbé de la 
Trappe centrales Etudes Monafti-1 
ques de Dom Mabillon , j’écrivis fui 
la premiere page ces paroles de SainG 
Jérôme , Incbngruum efl toib latere cor- 
porelingua ïotum per orbem vagarij 
L’Abbé le fçtft & n en fut pas content, 
ç&t incongruum eft une eXpreflion d’A* 
pillée, &non de la bonne latinité.

Ï1 y a des Collèges à Conftantîno^ 
pie, où l’on enfeigne l’Alcoran , lesi 
Mathématiques , ¡’Eloquence ; mais 
c’efi principalement au Caire ,■ où il 
y a un très-grand nombre d’écoliers, 
qui fubuftent à tranferire des livres 
comme faifoient autrefois ceux de l’U-* 
Verfité de Paris , qui étoient au nom
bre de io. à jo. mille: l’invention de 
^Imprimerie leur ayant ôté leur pain , 
ils ont difparu. C’eft pour prévenir fe 



snetne inconvénient que l’ïmprinfô- 
ïie cil défendue parmi les Turcs.

Le Cardinal de Médicis,- qui a été' 
depuis Duc de Tofcane , fous le nom’ 
de Ferdinand I. avoir fait imprimeren 
Árabe à Rome le Canon de Médeci
ne d’Ayicennçs, en beau caraâére. Il fe 
vendoit en Turquie au poids de l’or; 
mais on repréfenta au Sultan que c’¿5 
toit la ruine totale des études*/

Dans les Mofquées ITma'n monté 
en chaire, 8c lit un chapitre de l’zïlco- 
íaw,5r eiïfuite il en dcfcend, cariln’elï 
pas permis de là profaner parune autre 
parole. Ilfemet devant fur un tapis
que le monde baife par dévotion, & 
fait une exhortation , ou difeours.

C’eft Amurat I. qui a établi le corpi 
des Janifïàires, toutcompofé des en- 
fans de tribut. Couprofy pour fa fu
reté & celle du Sultan1, avoir fait pé
rir la meilleure partie des Janiifaires 
&affoibliIerefte,On yintroduifît mê-
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ihé des naturels, & les Chrétiens au 
lieu de leurs enfans , dónnoienS 
de l’argent ; mais cela 11e fe foùffrO 
plus. ,

L’Ufage du Papier tel que nous la
vons aujourd’hui efl récent , & avant 
le Roi Jean, & Philippe de Valois 
fon pere , je trouve toujours du par
chemin. Ils ont eu à la Chine avant 
nous l’invention de l’imprimerie ; 
fiiais de l’imprimerie à planche' en
tière, comme ils l’ont encore aujour
d’hui. Quand on veut un livre on 
porte fon papier chez l'imprimeur , 
& on l’a aulFt beau qu’on veut. 
Mais le mérite de »’inipflmérfé , c’efl 
des caractères féparés , qu’on doit 
à la Ville de Mayence : Cofterus de 
Harlem ne s’en fervoit pas.-

Il y a un affoibliifement prefqu’u- 
fiiverfel. Qn’eil-ce que les Polonais 
d’aujourd’hui , qui fe laiffent ma
tiner, comme des bêtes de charge ? 
Qj’efl-ce que les Perfans, dont dix 
mille ne fçàuroient tenir devant dems 
cens Tartaresî Qu’ell-ce que1 les Ait
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femands, chez qui un homme de con- 
dition dédaigne d’aller à la guerre,& la' 
'regarde , comme le métier d’un mifé- 
table ? Je ne parle pas des Efpagnols/ 
& des Portugais qui font profeffion 
de faitardile , ni des'Italiens fi décriés 
depuis M. Aurele, & Commode >- 
qu’on ne vouloir plus prendre ¿’Em
pereur que parmi les peuples des 
frontières, & qui font encore tels 
qu ils etoient depuis la décadence dé 
î'Empire, Chez les Anglois on ne 
s’occupe guères que de politique & 
de commerce,- Les cadets des Barons 
ne vont pas chercher la guerre. Ils 
s en vont à la boutique y prennent le' 
tablier , & s’infiruifent de la marchan- 
dife , dont ils font leur capital. J® 
crains fort que notre pauvre na-* 
tion ne foit auffi fur fon déclin ï ellé 
commence à faire grand’pitié.

Je difoïs un jour à un Anglois i 
vous avez manqué la France autre
fois , elle l’a échappé belle. Le plus 
grand malheur qui pouvoir nous ar
river, me répondit-il, étoit de con~- 
quérir la France. Notre Roi devenu 

Roi de France , n’âuroit pas m'anqiïé 
d’y faire fon féjour, au commence
ment par néceiÉté ,■ & enfuite les en- 
fans qui y feroient nés, par incli
nation 9 ils âuroient oublié qu’ils 
étoient Anglois d’origine. L’Angïetér- 
re feroit devenue Province du Royau
me deFranceÿ& fes Rois n’y âuroient 
été de tems e® tems que pour pren
dre notre argent le faire fortir de 
notre Ifle. L’Anjou a-t-il été plus heu- 
îeux quand fes Comtes font devenus 
Rois ¿’Angleterre & l’Ecoffie auffi, que 
bous traitons comme vous voyez s. 
quoique ce foit le fang de fes Rois 
qui nous gouverne ÿ

L’endroit où Saint Paul dit que 
les femmes doivent être voilées prop-* 
ter úngelos , doit s’entendre des Mi- 
hiflres de Dieu ÿ qui font âppellés 
fotivent Malea ddonai : & celui du bap
tême pour les morts ,• doit être pris à 
la Lettre. II y avoir des Juifs qüi étantf 
Saducéens, & ne croyant pas l’im- 
mortalité de l’amene laiffoient pasde 
baptifer pour les morts. Saint Paul leui 
fait cet argument ad hominem.Ls}^* 



terne ne peut erre d’aucun ufâ'gé aux 
morts, pouf qui vous le recevez, 
fiuifque leur arne eft morte , comme 
eur corps. 11 faut donc q.u’ils refluf- 

eîtent pour tirer quelque utilité de ce 
Baptême. J’ai lu dans; quelques An
ciens qu’encore après Saint Paul ,■ cet 
triage fübfîftoit parmi certains Hérétk

Celui de tous les anciens Âutèùfi 
Chrétiens qui a le mieux écrit en Iatiny 
c’eft Sulpice Sévére, fur tout fonHif- 
foire : Laitance eft plein de bribes vo
lées par-ci, par-là.Saint Cyprienétoif 
nommé par les Payens Couprianos pouf 
fon ftyle. Saint Auguftin qui avoir- 
beaucoup lu Cicéronne fe l’eft pas 
propofépour modèle en genre d’écri- 
fe , ou n’a pu en approcher.- Saint 
Jérôme a de tems en tems des éclats 
qui font plaifif mais il eft étrange-5" 
inent inégal.

Saint Ambroi'fe a votilo compofer 
fes Offices cornine Ciceron , mais 
quelle diftance de l’un à l’autre ?

te Concile de Trente fournit demi 
pùiffans argumens de la fupériorité 
du Pape. ï°.- La élairfe Salua in omnibus 
auSloritate ¿jpoftclicâ. z°. La demande 
de la Confirmation. AuiTi les Papes ent 
font quittes pouf inférer la claufe non 
ebfiantibus Decretis Concilié Tfidentinio 
Ils ne s’aiï'ujettiiTent à ces Decrets ÿ 
que quand ils veulent faire quel
que tort aux Cardinaux qui lès em
pêchent alors de s’en écarter. Vous ns’ 
ïçauriez plus efpérer de réformation, 
in capite & in membris.Les Papes font eiï 
pofleffion de convoquer les Conciles«- 
Ils ont introduit l’ùiâge dene faire rien 
propofer que par leurs Légats : & ils* 
ont le droit d’accorder >■ ou de refufer' 
la Confirmation , avec cela coure# 
après la réforme, in capite , & in mem* 
bris. Dans les- deux premières éditions 
du Concile fous Paul IIF. il n’y élt 
point parlé du tout de l’article que 
fous y voyons préfentement fur la? 
Conception Rome l’a ajouté.-

J’ai vu une Thefe foûtenue à Rome 
où ¡’opinion de la-faillibilité du Pape efti 



qualifiée d’héréfie tolérée. Tous les 
pays Catholiques croient l’infaillibili
té , & les deux tiers des François. Les 
Jéfuites , & les Séminaires ont fait fai” 
re ce progrès à cette opihion, & fur- 
tout l'étude de Bellarmin. Vous dites 
que les preuves deBellarmin font fi foi* 
blés que vousnefçautiez croire qu’il en 
fût perfuadé intérieurement ;■ mais ceS 
gens-là ne s’attachent qu’à la conclu
sion, & n’éxamine pas les preuves# 
T’Univerfité de Cologne eff atta- 
chée à cette opinion au-delà de toui 
ce qu'on peut s’imaginer j 6c regarde 
Finfaillibité comme le fondement de la 
Religion i les Doéteùrs de Louvain 6s 
de Douay,&c.M. de Namurdéploroit 
notre aveuglement de ne pas croire 
une fi belle chofe. M. de Cologne 
suffi. Dans le nouveau Monde elle y 
tégne comme à Rome.-

La févérité des bons MufùlmanS 
l’obfervation de’leur Ramadan efl 
étonnante.. Ils ne mangent que quand 
il eft tellement nuit,-, qu’on ne peut 
diftinguer Un fil blanc d’avec un fil 
jouge ÿ ce qui dans les longs JæhM 

4’été revient à Conftantinople à dix 
heures du foir. Imaginez-vous ce qu’ils 
Ont à fouffrir quand le Ramadan vient! 
dans les grandes chaleurs de l’été ? car 
il fe promene dans toutes les fâifons 
de l’année. Ils ne prennent quoique 
ce fort, & s’ils font obligés d’offrir des 
Caffolettes à quelque étranger Chré
tien , ils fe bouchent le nez & la bou-» 
qhe ayec un mouchoir, de peur de 
refpirer cç parfum,. A midi ils vont à 
la Mofquée , où aiïis fur des tapis ils 
écoutent le Chec, qui eft fur des car
reaux pour être un peu plus élevé, 6ç 
qui les prêche il faut voir. Un hom
me qui avoit été long-tems àDamas,& 
qui écrivoit fous moi de l’Arabe, m’a 
conté, qu’il fervoit un riche Mar
chand qui ne manquait jamais d’aller 
entendre le Chec. Il menoit avec lui 
quelques-uns des compagnons de fa 
boutique , & quand il étoit revenu, i{ 
r.edonnoit aux autre? tout ce qu’il 
avoit retenu. Il avoit un zélé étonnant, 
Une probité à toute épreuve , &n’au* 
toit pas fait tort d’un afpre, grand au* 
mômer; & un jour étant penfif & tout 
trille, le François lui demanda ce qui 
pouvoic Je ficher, vû qu’il jouiffoic 



d’une fi grande profpérité : il répondit 
qu’il croyoitque Dieu ne l’aimoit pas; 
le François n’ayant pas manqué de lui 
demander quelle raifon il avoir de croi
re que Dieu ne l’aimoit pas ; c’eltque, 
répondit-il, il y a quatre jours qu’il ne 
m’a envoyé d’étranger envers qui je 
jpuiiïe éxercer l’hofpiralité. Jamais/ 
homme n’eût plus de zèle pour le Ma- 
hométifme,& plus d’attachement pour 
toutes leurs pratiques.

Damas etort autrefois fort opulente. 
On l’a abandonnée,& tout le commer
ce,fe fait préfentement à Alep, deforte 
qu elle nefubfifle plus que par le paffa- 
ge continuel des Pèlerins qui vont à la 
Mecque.

Bernier méprifoit fouverainement 
les Turcs, & foûtint toûjours pen
dant le Siège deVienne, qu’ils ne pren- 
droientpas la Ville, qu’il ne tint pour? 
tant qu’à eux de prendre. Mais ilsl’at- 
taquerent par l’endroit le plus fort, & 
n’eurent pas le fens defe faifir du feul 
pairage par où on pouvoit venir à eu# 
pour le Recours.

Tes courtes continuelles des Arabes, 
font qu’on ne laboure plus la Terre 
Sainte ; il y croît des raifips, du co- 
ton en grande quatité , fur un arbre 
haut comme un homme, des jujubes ? 
& des i'ébaftes qui prennent leur noiij 
.de Sébaile.

Tyr fut entièrement détruit par un 
des Sultans Mamelus Bondocdar, à 
ia fin du treifiéme fiécle, pour empê
cher les Francs de s’y nicher, comme 
ils avoient fait auparavant : des gens 
qui y ont été m’ont dit n’y avoir vû que 
trois colomnes , que quand on vou- 
droit la rétablir, on le feroit inutile
ment , le Port étant comblé. Sidon 
fe foûtient, & eft une échelle d’où 
nous ell venue cette pelle deMarfeilie.’ 
Saint Jean d’Acre, chez les Grecs Pto
lemaide, fe remet depuis que Mahomet! 
IV. a permis aux Francs de s’y établir 
Quand les Arabes voleurs s’obligent à 
tenir parole , ils lifent le premier cha
pitre de l’Alcoran , après quoi elle elt 
inviolable ; c’eil leur Serment.

Les Chinois qui firent voir tant de 



lâcheté pour défendre leur liberté 
contre les Tartares, retrouvèrent du 
courage pour défendre leurs longues 
chevelures treffées , qui firent beau
coup de Martyrs. Enfin les Tartares 
les ont obligé à les couper, & on n’y 
■en voit plus. L’Empereur de la Chine 
pour empêcher les Tartares de fe ré» 
volter a fait bâtir grand nombre de 
forts en Tartarie , & les garnifons 
qui font là dedans courent fus aux 
premiers qu’ils voient attroupés. Le 
Pere Gerbillon voyant les Tartares 
retranchés dans un lieu avantageux > 
mais commandé par une montagne fi 
efcarpée qu’ils ne craignoientpasqu’cn 
y pût monter de l’artillerie , y fit poP 
îer du métail, & tout le relie , fondit 
fur la croupe io. ou 12. pièces de ca» 
non; & les pauvres Tartares furent 
forcés de demander miféricorde.

Ce Gerbillon étoit Mathématicien; 
Médecin , Artifte , & en grand cré
dit. C’ell folie de croire qu’on puifi- 
fe tirer les Jéfuites de la Chine, 
ils y tiennent à fer .& à clou , & 
suffi de s’imaginer qyç les Chinois 

fuffepg 

ftilTent fi faVans. C'étoit des ignorant 
d’une ignorance avérée par l’Empe- 
teur lui-même , qui a fait murer leur 
pbfervatoire, & laiffer-là tous leurs 
inftrumens : tous les gens de quelque 
condition y font- Athées.-

Ceux qui croient que le nouveau 
Monde avoir été peuplé parles parties 
du Nord Ôc de l’Afie, qu’on nommort 
autrefois Scythie , ont à nous dire 
pourquoi on n’y a trouvé ni boeufs , 
ni chevaux,- ni chameaux, bêtes d’uns 
fi grand ufage, ni les autres animaux 
de notre continent. Les Américains 
n’avoient garde d’aller à cheval , &. 
les Scythes y alloient toujours»

L’Hyver de la Zone torride con
fiée en pluie'. C’ell après ces pluies 
qu’on prend le tenis de palier les fa
bles desdéferts de fAfriquejcar avaiiE 
les pluies on couroit très-grand rifqu© 
de périr fous les fables»
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V'illani eft un bon Auteur qui c<W 
noifîbit bien les bons tours de la cour 
de Rome. II a pourtant fait des fau
tes , comme quand il fait dire à . . . 
qui étoit mort quelques années avant 
l’expédition de Charles d’Anjou, Morf 
Conradirii vita Caroli. Il a aufti rapporté 
VE^o Jinn Papa de Jean XXI L- qui 
»’cil pas vrai»

M. de Mercoeur Cardinal de VendrG 
ïne,.qui fut Légat, étoit un franc inno-' 
cent&nefavoitrien dutoutjauiïï quel
qu’un Iùifaifant compliment de ce qu'il 
venoit d’entrer dans le facré Collège • 
ma foi, dit Bautru , qui fe trouva pré- 
fent, c’eil- le premier College où il 
foit jamais entré. Orr lui faifoit fignef 
tout ce qu’on vouloit. Le terme de la- 
Légation ell préfentement borné à fix 
mois , fauf à le continuer f autrefois if- 
étoit laiiTé au bon plaifir du Roi. Ce 
M. de Mercoeur, 3c M. de Beaufort 
fou frere parloient le langage de la 
Halle , j’allims, je venions , & l’a voient 
fucé de leur merc qui l’avoir peut- 
être pris des Payfans d’Anet.- L’Apo
logie de M;. de Beau-fort cil le chef- 
dùae.uvred'&Si-Êvremont : On y .trou-X® 

t’agrément, la légèreté , lé naturel 
qu’il a perdu- depuis.

Les Mémoires de M.- de là Roche-- 
foucault, tels que nous les avons né 
font pas de lui ; les vrais font à l’Hô-- 
tel de la Rôchefoucault, où l’on n’éÆ 
pas d-ifpofé à les lâcher.- Dans ceux 
qui courent il y a des choies- fauflés. 
J’ai olii dire qu’ils ont été compofés- 
par un homme qui avoir été avec XL 
de la Rochefoücault, & qui peut-être 
avoir eu une connoiifance des vrais»

Tous nos petits Romans ont été 
pom la plûpart faits du tems du Roi- 
Jean & à Naples- du tems de Jeanne' 
première qui aimoit fort les Savans, & 
les Hiiloriettes. Celui de Turpin eÜ 
du douzième Siècle.-

Ce font les Espagnols qui les pre
miers ont fait voir, que la Bataillé de 
Roncevaux, ou pour mieux dire le 
combat, fut l’ouvrage non' d’Alphonié 
le chalte ; mais- des. Gafcons enragés
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de la ruine de Pampelune : ils ror^ 
loient des pierres du haut en bas ÿ &■ 
écraferent l'arriéré-garde.

On parle beaucoup’de la confefllcïï 
de S. Pierre. Les corps des Apôtres 
font-ils là , perfonne n’en fait rien. 
Le Livre intitulé , Hifîoria templi Fa* 
tic uni eft très-curieux & frês-utiié 
pour les plans, 8c généralement tout 
ce qui’ regarde l’Archite&ure.- On / 
voir l'Egliiède S. Pierre , telle qu’elle 
croit avant qu’on l’eût démolie-,, pouf 
bâtir la nouvelle Elle étoit non àl 
voûte de pierres,-mais à grandes pou-' 
très qui la traverfoient, comme les 
Eglifes des Capucins.. L’Autel avoif 
deux chandeliers deffus & une Croix- 
fans crucifix. Celui de lanouvelle en? 
a iix; mais ce n’eftque depuis peiï 
qu’ils font fur l’Autel. L’Echelle faim' 
te fait gagner, dit-on , 50000. années 
d’indulgence,- à chaque fois qu’on læ 
monte à genoux. La Reine de Suede: 
bayant montée trois fois, dit quelle 
avoir gagné dès indulgences pouf 
plus de milliers d’années, que jamais 
tes Prophetes n’avoient crû qui 10

. fï'4-O

Wnde' devoir durer. C’eft,difent-4kÿ 
tes degrés que N. S. monta, &c. Ne? 
leur demandez pas où ils l’ont pris 
Où- ont-ils- pris la fainte Maifon ? Il 
eft étonnant comment ce bon Evêque-' 
de Recanati crut cette fainte Maifon , 
qu’apparerh-ment quelqu’un avoit fa
briquée dans ce' bois de Lauriers & 
comment tout cela s’établit bien vite
dans le pays,. & ailleurs.- Pour le Pays- 
encore paife car if en r'evenoit de- 
bel 8c- bon argent.- Ils: vous content 
que celle qui étoit en Hongrie dif-- 
parut.- Il eft bien- aifé de faire parortrs- 
ùae maifonette.-

Le tombeau de Paul ÏIÏ. de la Mak 
fon des Farnefes eft fameux, par l’aven- 
ïure de l’Éfpagnol qui, dit-on, devintfou' 
d’une des deux figures fut brûlé : il 
falloir mettre une chemife à la Statue 
comme on a fait & enfermer l’Efpa- 
gnol aux- petites^ Maifons, fuppofé que 
le faitfoit vrai- Le baptiftere déport 
phiré avoir fervi autrefois à enfermer 
les cendres dé l’Empereur Adrien.. 
C’eft le Pape qui a fait faire un baptif- 
H-i® > car il n’y en avoir pas autrefois $
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îln’y en'avoit qu’à 8. Jean de Latram 
J’allai un jour à S. Cloud avec ¡’Abbé 
Paiïionei & quelques autres Ita
liens. Ils étoient enchantés de la beau-1 
té des Jardins & ne partaient qu’a^ 
vec mépris de leur Frefcati, & de leur 
'Tivoli, 8c même des jardins du grand 
Duc :• en effet leurs Jardins ne fons' 
rien.-

Avant Paul IL- on donnoit le titre 
de Trcs-Chrétiens à nos Rois ; mais il 
eft le premier des Papes qui ait re
connu que c’étoit une obligation en' 
*469.- comme on le voit par un ex
trait de la Chambre des Comptes dans 
là Diplomatique du Pere Mabillom- 
On le donnoit dans les ficelés précé- 
dens à tous ceux à qui on avoir en
vie de le donner.. C’étoit un éloge-' 
comme d’autres.

II eiï faux qu’à la converiîon de 
Clovis, il fût le feul Prince Catholi* 
que. Anaftafe Empereur étoit Catho
lique * quoiqu’embarraffé dans cetté 

ifîair'e d’Acace , où il y' avoit beàti-* 
€oup de Saints reconnus comme tels- 
par l’Êglife Romaine ; Elle de Jéni-j 
felem ,■ &c.

tes Rois Bretons étoient Catholi
ques. Ce que dit Bede de ce Roi Lu- 
ee, fous le Pape Eleùthere, eft une Fa-” 
blc. Les Rois Bretons ne portoienli 
point de noms Romains.-

Clovis alla jufqu’aux rives duRhta 
«d rifas, dit la vie de S; Va ft d’Ar-- 
ras ; fes SiïcceffeurS firent plutôt des; 
eoùrfes , que -des ÈtabliffeinenS au- 
delà. Ce fut proprement Charles Mar-æ 
tel qui' s’y établit, & après lui Char
lemagne.' Tout ce pays-là devint! 
Iranc ,■ 8c fit partie de la Franc©: 
Orientale.-

Les monûmens de Paderborn Mr* 
Hument*>■ &c. du Prince Ferdinand de' 
Fuftcnberg,' mort EvêqUe de Munfter^ 
montrent un Prince très-curieux de 
rechercher l'antiquité > 8c d’en gohA 



fefver à îa poftérité tons les tïïôihïP 
mens. Il avoit fait cet ouvrage lui-' 
ipême, ou il y a beaucoup d’érudL 
tion¿ Outre cela il étoit très-pieux, & 
étoit fort bon Evêque il aimoit les 
Jéfuites.- Dans ce pays-là il n’y á 
qu’eux qui fâchent quelque chôfe,c’éft- 
pitié que tout le relie. Cologne, & 
Mayence ne font plus rien. Le voifî-’ 
nage de la; Hollande en a tiré tout lé 
commerce qui s’y faifoit,- La Foire 
de Francfort eñ a-ufíi bien diminuée»-

On donne ordinairement l’inven
tion des Bombes à Galen Evêque dé 
Mtinfler ,. on fe trompe. Le Prince 
Thomas en avoit à Turin en 1640; 
& on en voit gravées & bien repréfen- 
tees dans 1 Eltampe qui a pour titre 
Objidio Duellii de réqï. du Livre de.. ,

Ceil une étrange infamie, & quïmérf 
rîteroit punition dans Meilleurs de 
Sainte Marthe , après avoir rapporté 
au long, & tout entier dans leur Gai“ 
lia Chrijiiana le Titre que duBouchet a 
altéré depuis , en y ajoutant deux IL 

gnes,
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gties, de l’avoir cité, & fuivi félon 
l’altération de du Bouchet. Mais ici 
on fait toutes fortes de friponneries 
impunément, & cette impunité fait 
multiplier les fauffaires, & deshonore 
la nation. Du Bouchet altère le Titre 
de Tours, le Duc d’Epernon celui de 
Percy, un autre celui de Sauvigny.

Il y a plaifir à voir Meilleurs de Sain
te-Marthe prouver la qualité de Fils 
aîné de l’Eglife, par le premier Con
cile d’Orléans.... fe jetter à tort & 
* travers fur les fervices rendus à' l’E- 
Îjlife , les biens faits au Saint-Siège, 
es expéditions des Croifades , &c, 

Ergo les Rois de France ont toujours 
porté la qualité de Fils aînés de 1:E- 
glilc.

Faber Stapuletjfis, le Févre d’Etaples 
fut chaffé de la Faculté de Théologie 
de Paris, 11 a fait imprimer un Pléau» 
tier à cinq verftons, avec des notes qui 
font de petit mérite. Il avoitfecoüé les 
préjugés de îes Confreres, qui étoiens

7, Partie,. . M
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idolâtres de la Vulgate; c’cft qu’ils .ne 
fçavoient que cela.

II n’y eut jamais en France de luxe 
pareil à celui de M. de Seignelay. Il 
dépenfoit plus de deux millions par an 
en femmes, en table, en bâtimens. Son 
Cabinet de Médailles fut vendu cent 
mille francs après fa mort, & fes autres 
meubles deux millions cinq cens mille 
livres ; il devait trois millions au Roi. 
Son tempérament étoic de fer. Mais 
jamais homme ne chercha tant de 
moyens de l’ufer. Il mourut âgé de 
ao ans.

Marie Chamaillard, femme de Pierre 
de Valois, Comte d’Alençon, étoit 
d’une très-ancienne Nobleffe, étant 
fille de Guillaume Chamaillard, Vi
comte de Beaumont & de la Flèche, 
elle defeendoit par fa mere Marie de 
Beaumont, de Jean de Brienne, Roi 
.de Jérufalem. Cette Maifon de Cha- 
maillard eft, à ce que je crois, éteinte 
aujourd’hui.

MM. de la Comp. des Indes préientë' 
sent au Roi à Fontainebleau une B« 

ble Mafabare, comme une très-grande 
curiofité, Le Roi la reçut, & ordonna 
qu’elle fût portée à fa Bibliothèque , 
où elle n’entra'jamais. Onlaporta à 
la Bibliothèque de M. Colbert ; & un 
de mes amis fa vue fur les Catalogues, 
en faifant femblant de chercher au
tres chofes ; car Baluze n’auroit eu 
garde de la montrer.

Les Turcs , ni autrefois les Perfes 
n’ufoient point de peintures , de figu
res d’animaux. Ainfi ils n’ont point 
de portraits , ou s’ils en ont ., ils font 
faits par d’autres que par des Mu
sulmans. Quand le Grand Seigneur va 
â la Mofquée, un Chrétien qui le voit 
palier & repaifer, peut le peindre ; & 
c eft delà que nous viennent leurs 
portaits. Son image ne fe met pas fur 
la monnoie -, mais fon nom & quel
ques paroles de l’Alcoran. J’ai vu des 
tnonnoies du grand Saladin & autres 
où étoient leur image. Ils portaient 
les cheveux longs. La Sefte dont les 
Perfcs font profeifion , étant très-re- 
lachée , ils ont des peintures d’ani- 
niaux, & des portaits. Il y a à la Bi-
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jbjiothéque du Roi un manufcrit Perfafl,; 
avec les plus belles migpatures du 
monde , où font repréfentés tous le.s 
événemens de la vie humaine.

Les Turcs de Conftantinople font 
irès-ignorans. Les habiles gens font au 
Caire. Les Hiftoires Orientales font 
grand cas de Philippe-Augufte, & de 
Saint Louis. Ils parlent du premier 
comme -d’un grand Roi ; mais pau
vre. En effet il avoit peu de monde 
en ce pays-là , & peu d’argent. Au 
contraire elles parlent moins avanta- 
geufement de Richard, qu’elles di
rent néanmoins avoir eu beaucoup de 
troupes & être riche. Saint Louis étoit 
chez eux auffi en grande effime,& ils 
»’attribuent fes malheurs qu’à la perte..

«AO. 5)^.

Le nom du Comte de Saint Gil
les faifoit beaucoup de bruit parmi 
eux. Les premiers Çroifés établirentun 
Roi, un Prince , un Comte , & _ des 
Seigneurs: Roi de Jérufalem, Prince 
d’Antioche, Comte de Tripoli,

O /V- A

Du tems d’innocent XT. on trouvât 
à Grenade un tombeau de pierre ou 
étoit un fquellette avec une laine , 
des caraétéres,&un livre de parchemin 
fur fa poitrine. On y courut comme à 
un Corps Saint ; il y en avoit, qui 
difoient que c’étoit le Corps de faint 
Jacques, trouvé comme celui de faint' 
B'arnabé 3 avec le livre des Evangiles 
fur fa poitrine. L’inquifition s’étant fai
lle de cette affaire , jugea que félon la 
Bulle d’Urbain VIII. elle devoir être 
renvoyée au Pape. Innocent XL man
da qu’on envoyât à Rome la lame & 
lé livre. Le livre fe trouva être unAl- 
coran, au jugement de Maracci, & 
de quelques autres, Ôc l’infcripticn 
celle d’un zélé Mahométan.

En France le rétabliffementde l’Au
torité Royale eft dûe à Pbilippe-Au- 
gufte, à Charles VIL & à fon fils- 
Louis XI. & enfin à Henri IV.

Il ne faut pas s’étonner fi les Dé
putés de Cyrene allèrent au devant' 
d’Alexandre , & l’inviterent avec em-
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preflementà venir dans leur pays. Cy- 
rene étoit une Colonie grecque corn- 
nie le rapporte Hérodote..

Jupiter Ammon étoit Cham. Il ne 
faut pas aller chercher l’étymologie 
dans la langue Grecque, comme font 
quelques-uns qui difent Jupiter des fa
bles. C’eft le nom du fils de Noë que 
l’Egypte a toûjours porté , & qu’el
le porte encore dans la Langue1 des 
Coptes t qui font les naturels du Pays- 
11 y a là au milieu des déferts, de 
l’eau , des arbres , un bois. 11 en 
eft à peu près de même dans la gran
de & la petite Oafîs. La grande The- 
bes a été détruite trois fois. La pre
mière par Cambifes , la fécondé par 
Ptolomée , la troifiéme par les Ro
mains j on ne fait plus où elle a été-

Ariflote fe moque des prétendues 
antiquités des Egyptiens,. & entre au* 
très de celle qu’ils donnoient à Mem
phis. Il remarque qu’il falloit qu’elle 
ne fût pas encore bâtie dateras d’Ho- 
mere , puifqu’il n’en eft pas parlé : lui 
qui a tant parlé de Thebes aux cent 

portes , & qui n’auroit pas oublie 
Memphis par où il auroit fallu palier 
néceflàirement pour aller à Thebes.

Moyfe nous apprend Nombres 13.- 
que Hcbron avoir été bâtie fept ans 
avant Tanis. Ce qui fait voir que 
Tanis étoit ancienne , mais non de 
cette antiquité prétendue par les 
Egyptiens. Nous ne voyons pas qu’il 
foit parlé de Memphis avant Ofée.

Les Ptolomées époufoient leurs 
foeurs : cet ufage étoit à Athènes s mais 
rare y comme celui de la polygamie 
ail contraire il étoit commun en Perfe.

. L’air de l’Egypte n’eft pas fainà 
eaufe de fes boues & de fes marais. 
Celui du Château du Caire eft admi
rable , parce qu’il eft bâti fur une 
éminence , qui fe trouve là au milieu 
d’une plaine : l’ancien Caire eft la Ba- 
bylone de l’Hiftoire de S. Louis.
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Ninive où alla Jonas, étoît certaine' 
ment la grande Ninive. Quelques-uns 
ont crû que c’en étoit une autre. Mais 
la grande Ninive étoit dans le Pays 
d Affur fur le Tigre, & l’autre beau
coup plus récente nommée Palaininos 
étoit en Méfopotamie. On ne fait où 
ont été Babylone, Thebes, & Ninive. 
i. e. les trots plus grandes Villes du 
monde. 11 y faut ajoûter Taais.

Si on fuivoitle calcul des Septantes,, 
Mathufalem auroit vécu encore 14. 
ans après le Déluge. II a pû être de 
ceux qui firent pénitence à la vûe dis 
Déluge univerfel, étant mort l’année 
meme du Déluge.

Dans l'Ecriture de l’ancien Teila- 
ment Y Ethiopie, c’eftA’Arabie. Archi
pel , Archipelague eltune corrupion du 
nom ALer zÆgee, Aïyaiov , qui
ed ion ancien, & vrai nom.

Quoiqu’on ne fâche pas la caufe du 
flux &. reflux de la Mer, on fait pour-* 

tant que les grandes Marées , 8c les 
grands vents font aux environs de3 
Equinoxes. Le Duché de Schuits a été 
jadis une fois plus grand qu’il n’eil : 
la mer en a englouti le relie , com
me en Plollande, &c.

, , ,
Le Tripoly , terre à polir, Trtpela 

terra, mais en bon latin Lapis Samius^

Pendant le Régne des Mérovin
giens , les Papes faifoient bien peu de 
chofes en France. Ce Vicariat d’Ar
les à quoi s’étendoit-il ? aux Lettres 
Formées...

Les Empereurs François avoient 
droit de donner leur confentement 
pour l’éleftion du Pape , & il étoit 
néceffaire. Les Othons le portèrent 
bien, plus loin. C’efl une chofe éton
nante que les François aient toûjours 
mieux traité les,. Italiens , que les Al
lemands, & cependant les Italiens; 
ont toûjours mieux aimé les Alle
mands , que les François. Les Empe
reurs François avoient une Jiirifdiftion 
qu ils exerçoient dans Rome. Il y a de 
leurs monnoics où l’on voit d’un côté 



leurs têtes , & de ¡’autre celles des- 
Papes. Dans la fuite & jufqu’à Eugè
ne IV. exçlufivement , la monnoie 
portoit S. P. Q. B. Le Pape étoit le 
premier Citoyen ; & de premier Ci
toyen , il s’eit fait Souverain ; peu à peu 
petit Poiffon deviendra grand. T. OUt de 
même dans l'Eglife 9 de premier ils’eff 
fait Souverain , & veut être l’unique, 
Urbain V111. a porté le dernier coup.- 
Il donna des Evêchés aux Cardinaux^ 
& enfuite donna une Bulle qui ordon- 
noit de réfider. Qu’y-a-t’il à dire à ce* 
la ? Quand ils furent partis, il vous 
fit une autre belle Bulle , par laquelle 
il fuffifoit dans la décifion des affai
res de l’Eglife , qu’il prît tels Confeil-- 
lers qu’il lui plairoit, fans être obligé 
d’avoir le confentement de tous tes 
Cardinaux. Cette Bulle fut lue dans 
le Confiffoire , & n’avoit garde de 
manquer d’y être approuvée ; il n’y 
reiloit plus que fes créatures. La di
gnité de Cardinal n’a plus que des 
honneurs fans pouvoir. Un Cardinal 
eft un homme vêtu de rouge & puis 
c’eft tout. La demeure du Conclave 
eil trille , peu faine& la nourri
ture mauvaife. Il cil vrai que fur. la*

fionrnture, on tord fouvent le ne#
à la Bégle.

Clement XI. qui vient de mourir 
écrivoit affez bien en latin. J’ai vu des 
Lettres qu’il envoyoit de Cailel-Gan- 
dolphe au Cardinal d’Eftrées ; elles 
étoient de lui, & bonnes. Pour fes 
Sermons, il eil vrai qu’il les faifoit 
de paffages coufus : mais c’efl la mode 
en ce pays-là, comme autrefois ici..

D’Offats.& du Perron l’échappe- 
rent belle quand on fout en France 1® 
maniéré de l’Abfolution d’Henri IV. 
à coup de bâton. Le déchaînement 
fut univerfel > & je ne fçais ce qu’il ne 
leurferoit point arrivé, fans M.de Vil- 
leroy , qui étoit un grand Papimane.. 
Le Chancelier de Chiverni crioit com
me un Aigle : On sefl tant déchaîné 
contre HenrilII. monbon Maître, qu a-t-il 
fait d’'approchant ? Tous les gens deRo- 
be,tous les gens d’Epée crioient de mê- 

î me.Enfin Henri I V.voyant que l’affaire 
étoit faite 3> la prit par le bon côté. M.. 
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de Thou raconte tout cela, & s’en tire 
le mieux qu’il peut. Le bon Hiftorien 
que M.de Thou !• La belleEpîtredédi- 
catoire que la fienne à Henri IV. 
Peiit-on mieux louer qu’il le fait, en 
lui difant qu’il aime la vérité, & qu’il 
liait’ le menfonge & la flatterie !

Quand il y avoit un Patriarche en 
Klofcovic, le Gzar tenoitla bride de 
fort cheval’ en certaines occafions dé 
Cérémonie. Les Empereurs, & lesRois 
l’ont fait ici.Pource qui eflde baiferles 
pieds, cet ufage a commencé par dé
votion pour des perfonnages de gran
de faintet.é, & continue pour le Pape.

M. de G .. .difoitles plus plaifantès 
chofes dumonde.Unjourqu’on racon- 
toit que le Roi avoit envoyé à Rome 
quérir des Antiques, il dit en colere ; 
eh! pourquoi n’en faifons nous pas ici, 
nous avons tant d’habiles ouvriers F 
Une autre fois un Ambafladeur deVe- 
nife ayant dit que leur Gouvernement 
étoit une Ariftocratie, il demanda 
chez un de fes amis où il étoit , une 

Carte d’Italie , Câpres avoir cherche 
Icngtems, il fe mit à pefter contre 
l’Auteur, qui avoit oublié la Capitale 
de l’Etat de Vènife.

Le Vicomté de Beaumont,Terre des1 
anciens Vicomtes du Maine , eft en 
partie au Maine & partie en Anjou : 
elle a été érigée en Duché, dont Hen
ri IV. a porté le titre de Duc du vivant 
de fon grand-pere maternel Henri, 
Roi de Navarre.

Quand Louis XI. difoit qu aucun 
Roi de France de la troifiéme Race 
n’avoit pafle foixante ans, il ne fçavoit 
pas apparemment que Louis VI.nom
mé le Jeune en avoit vécu 63. L’âge 
de Louis XIV. qui en-a vécu 77. eft 
Un prodige.

Il eft indubitable que N. S. a man-* 
gé l’Agneau Pafcal comme les Juifs , 
ftavec les Juifs, i. e. avec les laitues, 
le pain azyme , &c. Après le fouper 
de l’Agneau Pafcal vient le fouper or
dinaire. Saint Luc a fort bien diftin- 
gué tout celai Hoc ~Pafcha manà.ucare 
'üobifcwn . &g. Le P. Larai prétendoitÀ 

* 
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que quoique N. S. n’eût pas mahgé 
l’Agneau Pafcal, il avoitpourtantman- 
gé des azymes, ce que M. Toifnard 
regardoir comme insoutenable. Les 
Prêtres auraient été impurs , s’ils 
étoient entrés chez un Payen, & par 
conféquent n’auroient pû manger les 
grandes victimes, qui font là appellées 
Pafiha, 8c au I. des Rois, chap.. . , 
De ce que J. C. fit la Pâque en azy
mes, il ne s’enfuit pas que l’Eglife fe 
ioit toujours fervie de pain azyme 
pour l’Euchariftie.

Le Cardinal Bon a a fort bien prou
vé le contraire. L’ufage n’en étoit pas 
encore établi à Rome au dixiéme fié- 
cle, & l’étoit dans le onzième. Auffi 
ne nous fut-il pas reproché par Pho- 
cius, & le fut-il par Michel Cœrulà- 
rius. Ï1 eft honteux au Pere Mabillon 
d’avoir attaqué là-deifus le Cardinal, 
qui étoit fçavant & de bonne foi. L’u
fage des azymes femble avoir com
mencé en Efpagne, & s’être gliffédans 
les Gaules. Il faut mettre cet Ouvrage 
du Pere Mabillon, avec celui de la 
Sainte Larme. Les Juifs d’aujourd’hui 
croient que les Agneaux fe tuoienC 
dans le Temple ; & le Pere Lami a 

inventé fes fils, qui font ridicules-^ 
mais les Juifs d’aujourd’hui font con
traires en cela à Philon, qui vivoit 
pendant que le Temple fubfiftoit en
core. Chaque Pere de famille tuoic 
l’Agneau dans fa maifon, & c’é- 
toit un relie de l’ancien Sacerdo
ce attaché aux aînés de chaque fa
mille, & aboli par le Sacerdoce d’Aa- 
ron.LesSacrifices n’ayant plus lieu par
mi les Juifs,ils fubftituent à l’Agneau., 
•Un Chevereau, ou une autre bête 
qu’ils font deffeicher, pour qu’il n’y 
relie aucune goutte de fang, 8c ils le 
mangent avec des laitues ameres, & 
le pain azyme. Un homme qui en a 
mangé m’a dit que tout cela fait un 
bien mauvais repas. Ce qui eft aifé à 
croire. Le Pere de famille commence 
la cérémonie par un difcours où il ex
plique pourquoi ils ne mangent pas 
l’Agneau Paichal, mais une autre bê
te qui en eft la figure : pourquoi des 
laitues ameres, 8c du pain azyme, &c.

Le Pere Lami a fait une defcnption 
du Temple. Il aurait fallu avoir une 
topographie exaéte du Solum ; mais 
cela eft difficile'. Les Mahométaq^
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ayant bâti là une Mofquée , où ¿1 
n’eft pas permis aux Chrétiens d’en
trer.

Vous dites que vous venez de lire 
dans les Regiftres du Parlement en 
rqoS. 12. Novembre, s'enfuit la Table 
des cent Seigneurs qui a ce prefent jour 
étaient du Confeil du Roi , & qu’enfuite 
font cinq gradués aux Loix , puis les 
trois Ducs & Pairs Eccléfiaftiques, 
les trois Ducs & Pairs Laïcs, nom
més en cet ordre : Duc de Norman
die , Duc d’Aquitaine, Duc de Bour
gogne. Apres viennent les trois Com
tes & Pairs Eccléfiaftiques, les trois 
Comtes & -Pairs Laïcs, &c. Tout 
cela eft fort. Il faut que celui qui l’a 
rnis dans le Regiftre ait copié quelque 
ancienne Lifte. Car il y avoit long- 
tems que la plupart de ces Pairies Laï
ques ne liibfiftoient plus. Celle de 
Champagne fut réunie par Edit for
mel en 1361. quoiqu’elle le fût ac
tuellement il y avoit long-tems. Pour 
ce qui eft de l’ordre des Eccléfiafti
ques , les Evêques Pairs étoient fou- 
yent précédés par les Archevêques 

non 

non Pàirs & même par des Eveques. 
Il y en a grand nombre d’exemples’ 
dans duTillet.

VExultef qu’on chante le Samedi’* 
Saint eft aufti mal fait pour les paro
les que magnifique pour le chant.- 
C’eft une produftion du neuvième 
fiécle auffi-bien que le cierge Pafchal. 
Aufti les Grecs n’ont-ils ni l’un ni l’au
tre. Qui avoit jamais pu imaginer' 
avant cet Auteur que la nuit de la 
Réfurreétion avoit été prédite par ces 
paroles , Nox fient dies illuminabitur : 8c 
nox illuminatio mea in deliciis mets. C é-' 
toit bien autre chofe avant qu’on en- 
eût retranché il y a environ qoo. ans 
un grand morceau qui etoit mot 3. 
mot’du quatrième Livre des Géorgi- 
ques de Virgile, & de Pline-, on le vois? 
encore dans les anciens Livres d’Egli- 
fe , dans Mabillon , Mainard , &c. Il 
fàlloit voir le P. de Fourcy , Furcaus à 
humen Chrifli. Ùn Général à la tête 
d’une Armée n’eft pas plus fier. Les - 
Grecs depuis quelques fiécles ont à- 
Jérufaiem un feu qu’ils prétendent ve—

1. Partie,- ®



mr du ciel tous les ans : le croira qui? 
voudra.

Le P. Montfaucon m’a conté qu’é
tant à Naples,.quand on approchai® 
ûng de Saint Janvier,defon chef,tout 
le monde cria miracle & qu’il fît à 
peu près comme les autres, de peur 
d:être lapidéquoiqu’il ne vît rien du- 
tout. Us en font de même en Proven
ce au chef de la Madelaine, dont ils- 
approchent aufii une phiole.

Les Romains veilloient aufii la nuit 
du 25. Décembre & le réjouiiïbient 
à caufe du retour du Soleil. Avant le 
retranchement Grégorien,on avoitrai- 
fon de dire que Saint Barnabé étoitle 
plus long jour d Eté , & qu’à lafainte 
Luce les jours augmentoient.

L’Egl'ife qu’on montre comme l’en
droit ou Jefus-Chrill monta au Ciel, 
cil apparemment un des temples des 
anciens payens, qui n’avoient ordinai
rement d’autre lumière que celle qu’ils 

tiroient d’un trou qui étoit au toit vers 
Je milieu.

Ce qu’on montre comme les ruines 
de l’ancienne Perfepolis ne peut être 
que les ruines d’un ancien temple 9. 
mais non pas de Perfepolis, dont on 
ne voit aucun veilige , & qui étoit à 
20. ftades de l’Araxe. Eft-il poflible 
que les ruines du Palais étant demeu
rées en fi grand nombre, il n’en ref- 
tât aucune de la Ville ?. car il n’y a 
pas de Ville voifine bâtie des ruines 
de celle-là. Je penfe que c’eft.Pzcrro- 
délia PG^Z/c qui le premier a qualifié cela 
Perfepolis ; qui elt un nom grec, & non 
Perfan. On voitqu’Elymaide où alla 
Antiochus,efl aufii nomméePerfepolis.. 
Tout le monde fait que les Rois fai— 
foient leur demeure pendant l’Eté à- 
Ecbatanequi étoit fituée au Nord & 
dans un lieu frais; & l’hyver à Sufes 
où l’Eté étoit d’une chaleur-infuporta- 
ble. On dit que Cyrus ne voulut pas* 
permettre aux Perfes de s’établir dans- 
la plaine ; cependant tenez-voûs-ew 
aux faits , vous verrez qu’il les met: 
par tout , dans les Villes mêmes le® 
plus délicieufesk C’étoit bien une nés- 
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ceflîté il fe fioit à eux , 8c ne Te fioit 
qu’à eux.. Pour l’hiftoire dé Xenc- 
phon , je m’en tiens au jugement de 
Cicéron, ad effigiem magnï Principis. 
Nous n’avons que bien peu” de corr- 
noiffance de l’hiiloire Perfane , 8c 
vouloir faire une fuite , &• une Chro
nologie de eela, c’ell folie, & perte de 
tems; les monumens nous manquent. 
Cyrus bâtit Pafargade,où ibdemeuroit.

Le P. Tairino qui a vudè fes yeux 
les marbres d’Arondel, m’a dit qu’il y 
a beaucoup d’endroits qu’on ne fau- 
roit lire, & que chacun lira fafantai- 
fîe. Ainil il faut bien fe donner de 
garde de fonder quelque chofe fur ce 
•qui n’y oft pas comme certain.

Un des plus grands Capitaines dé 
l’Antiquité, c’eft Judas Alachabée. 
Tl avoit non-feulement la bravoure 
naturelle à fa Nation , mais encore 
Part de la Guerre. Je me fuis plu à 
compofer cette Hiltoire des Alacha- 
bées comme un très-beau morceau 
d’Hiffoire. Ce u’eiT pas M; Fléchie*

'(T60, 
qui le premier a trouvé la belle reifem- 
blance dé M. de Turenne , à Judas 
Machabée. M. Fromentieres l’a em
ployée dans fon Oraifon funebre de 
M. de Beaufort, prononcée à Notre- 
Dame, au Service folemnel que le Roi 
lui fit faire. Ce M. Fromentieres ne 
parla, ni de l’éloquence ni du fça- 
voir de M. de Beaufort;

Les Perfes d’aujourd’hui font un 
Peuple efféminé , lâche, débordé cq 
toutes maniérés. Les voyageurs qui 
nous donnent ce pays-là comme fort 
grand, font trompés parles grands dé* 
tours que les Montagnes & la difette 
d’eau obligent de faire quand on y 
voyage. Tous les faifeurs de Traités 
de Géographie fur les Itinéraires s'y 
tromperont toujours,, comme a fait 
Peuttinger.

-

Il y a àu.Mogol une pierre miracus- 
leufe , où Tt>n accourt de toutes parts. 
Ceux qui la montrent prétendent qu’el
le eft légère.contre la nature des pier
res 8c qu’on peut.la foûtenir d’un.



e- r r .
fèur doigt. Bernier eut bien de la pei
ne a la voir , n’étant pas Mufulman; 
il y parvint , & reconnut que c’é- 
toit pure friponnerie ; ceux qui la 
montrent glilfant deifous quelque 
chofe qui la foutient ; il penfa décom- 
vrirle pot aux rofes , mais la peur lui 
fir crier merveille : fans cela, il ne fe- 
loit jamais revenu nous en dire des 
nouvelles».

M. Mmœnigo Provéditeur, & pere 
de celui qui a été mon ami, difoit fou* 
vent à fon fils, que notre entreprife 
du feeours de Candie avec une poi
gnée de gens-, étoit une grande folie 
de notre Part, & que quand on eût 
obligé les Turcs à fe retirer de devant 
ce monceau de pierres,»ils y feroient 
revenus deux jours après, & l’âuroienf 
retrouvé au même état , n’étant pas 
pofiîble de le rétablir, & comme étant 
maîtres de prefque toute I’Ifle. Il 
auroit donc fallu avoir une armée 
navale, battre les Turcs & leschafler 
de toute I’Ifle. L’affaire deGigery eii 

■oe la même fageffe..M. Colbert vou* 
loit faire valoir fa Marine. .

J’appris l’Hébreu dès Page dé qua
torze ans, & j’avois eu- plufieurs Maî
tres habiles, fous lefquels je Pavois 
bien étudié. A vingt ans étant chez', 
an de mes parens Huguenot, où fc 
trouva M. Claude -, comme il vit mon 
petit collet,& que ces Meilleurs là ont 
beaucoup de mépris pour tous ceux, 
qui le portent, il fe mit je ne fçais com
ment à parler d’Hébreu,& de Langues,., 
où il entendoit comme un aveu
gle aux couleurs... Je m’àpperçus bien
tôt qu’il ne fçavoit ce qu’il difoit, & 
il croyoit néamoins m’en impofer ;.je 
entrepris , &le menai fi rudement,. 
que le pauvre Claude fut obligé de 
fe radoucir , & trouva mieux fon- 
compte à.fe jetter fur les complimens» 
Cet homme-là étoit bon à gouverner 
chez Madame la Maréchale de Schom- 
berg , où il régnoit fouveraincment 5 
mais il n’etoit pas fçavant. Parlez- 
moi pour le fçavoir d’Aubêrtin , 
de Daillé , de Blondel. Aubertin s’é- 
toit plus renfermé dans la matière de 
1 Euchariftie mais les autres avoient 
embraffé toute la tradition. Blon
del fçavoit aufli très - bien l’Hébreu». 
M faut joindre Charnier à ces trois



hommes-là. Préfentement ce font des 
ignorans qui nefçavent rien. J’ai con
nu Mr.. Alix, bon homme, qui 
avoit quelque goût pour les Sciences; 
mais qui devint fou quand il fut en An
gleterre : mais-fou à faire dés Prophé
ties. Je crois que la vapeur du char
bon de terre lui avoit attaqué les 
nerfs du cerveau. M. Arnaud faifoie 
grand cas d’A'ubertin , &. difoït qu’on 
y trouvoit tout..

L’inclination dominante de M. Ar
naud l’entraînoit à l’Algébre , aux 
Mathématiques aux Sciences Mé- 
thaphyfiques , préférablement à tout 
le relie Nicole difoit, que fi
les Jéfuites avoient voulu le tuer, ils 
n’auroient eu qu’à lui fufciter des gens,- 
p^our contefter avec lui fur. ces ma-- 
ueres,.& fe relayer.

Dans les lieux mêmes où l’on fait 
l’Office en des Langues modernes, 
elles n’en font pas plus intelligibles : 
àZara en Dalmatie ils continuent à 
faire POffice en Sclavon: les Armé

niens
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biens, &Ies Grecs en Arménien & en 
Grec ; lesCophtes en ancien Egyp
tien , mais fans l’entendre. M. Un- 
tington ‘Evêque en Irlande , m’a dit 
avoir connu & enterré le dernierEgyp- 
tien qui entendit le Cophte ,de leur 
Liturgie : c’eft bien tout ce que peu
vent faire les Prêtres de le fçavoir lire. 
Jean VIII. ayant écrit que l’Office ne 
devôit pas être-fait en langue Sclavo- 
ne, fe rétracta, & reconnut que Dieu 
vouloit être loué en toutes langues. 
Les Prpteilans pour la plupart n’en
tendent plus leurs Pfeaumes de Ma- 
rot. En Angleterre leurs Pfeaumes font 
en Profe , & ils ne laiiîént pas de les 
chanter, comme nous chantons ici 
nos Pfeaumes latins , non mefu- 
rés, & les autres endroits de nos Offi
ces.

L’établiilement de la Chapelle de 
Notre-Dame de Lorette eft de mpo. 
fous Nicolas IV. & non pas fous Boni- 
face VIII. à qui quelques gens ont 
Voulu l’attribuer. Ce Nicolas IV. é.toic 
prédéceffeur du Pape Saint Celeftin, 
è qui Boniface, VIII, fuccéda. Il n’y

l. Partie. £



(ï7° )

\ qu’à voir Yltalia Sacra , & RénaldtlS 
où font toutes les pièces.

Je ne fors plus.,afin d’avoir toûjours 
rnes livres avec moi,&d'être tout prêt 
a jullifier par les citations, quand on 
trouve des lots qui conteftent mal-à- 
propos.

Soliman envoy a à François T. quel- 
quesReliques qui reftoient aConflanti* 
nople , & auffi quelques Manufcrits, 
qu’on voit à la Bibliothèque du Roi, 
tous grecs ; car depuis Hèraclius les 
Grecs avoient tout-à-fait abandonné 
le Latin. Ce Soliman etoit un grand 
Prince : Depuis lui les Turcs ne font 
plus que de francs çoyons, & des co
quins j il en faut pourtant excepter 
Amurat.

T ~
)CS Aircs ont dcs Chapelets com- 

me les nôtres j excepté qu’il n9y a pas 
de croix, & ils diient fur les grains 
des paroles de l’Alcoran, comme 
Dieu, n efi ni engendrant„ni engendré. &C> 

,f Dans mon Hiitoire des Machabées 
y ai attaqué ce que rapporte Jofeph , 
que Jean Hircan , & enfuite Hérode

■ i?ï)
le Grand fouillèrent le Sépulcre de 
David, en tirèrent de grandes richefîes, 
& qu’Hérode ayant voulu fouiller jui- 
qu’à l’endroit où étoit le Corps, il en 
fortit desflammes qui dévorèrent deux 
de fes Gardes. Eft-il croyable que tant 
deRois qui s’étoient trouvé1; dans des 
befoins fi extrêmes ne fe fuflent pas avi- 
fès de cette reifour.ee , auffi-bien que 
Jean Hircan? queNabuchodonoforqui 
enleva tout, qu’Antiochus, &c. euflent 
épargné ce Sépulcre,s’il eût été certain 
qu’il y eût eu des tréfors, & qu’on 
eût fçû le lieu où ils étoient cachés ? 
Ce feu eil apparemment un conte po
pulaire que Jofeph à ramafle, com
me il en a ramafle tant d’autres.

Le Maufolèe qu-e Hérode fit bâtir for 
le lieu , où l’on difoit que David étoit 
enterré, a pu donner lieu à tous ces 
bruits-là. ,

Cet Hérode ayant régné 37 ans, 
il eil étonnant qu’on ne trouve au
cune de fes monnoies, & il eil en
core plus étonnant qu’on n’en trouve 
point des Rois de Perfe , qui ont 
régné fi long-tems, depuis l’Hélef- 
pont jufqu’aux Indes.

Pij
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Ii y a plaifir à voir Tite-Live , & 
Ces autres Meilleurs les Auteurs faire 
prononcer de belles, longues & fen? 
tencieufes Harangues à leurs Géné
raux ¿’Armées , avant que de donner 
bataille.. M. de Turenne auroit été 
bien embarralïé|à fairejd.es Harangues, 
lui qui étoit bègue, & qui n’étoit rien 
¡moins qu’éloquent.

Pour Louis II. Prince de Condé s 
il parloit à merveille, 3c fur toutes 
fortes de matières ; il cntretenoit élo
quemment’, &avec beaucoup d’ef* 
prit. Mais il ne falloit pas s’avifer de 
le louer ; car il n’entendoit pas raille
rie fur cet article , & il envoyoit les 
gens ? 8cc.

Charlemagne pendant toute fa vie 
ne fut appelle par les Hiftoriens que 
Carolm .ou Carias. Pour Charles le 
Chauve qui .étoit le dernier des hom
mes,il eut le nom de Grand pendant fa 
vie , furtout depuis qu’il eut été cou
ronné Empereur à Rome, quoiqu’il 
s’en fût enfui comme un coquin» 

¡Tous ces derniers Carliens ne vâloieni 
rien , il en faut excepter Arnoul.

. Nous avons en France obligation 
de la connoiifance de PHébreu à Pa- 
gnin, & à Auguflin Juftiniani, Jaco
bin, Evêque dans l’Ifle de Gorfe.- 
François I. fît venir ce dernier en 
France. Il nous a donné un Pfeautier 
en trois langues.' Il fçavoit l’Arabe 
8c il eft un des premiers Chrétiens 
qui l’aient étudié.^

~ jean IIP. Roi de Portugal étoit .Té-* 
fuite, avoit fait les vœux, dbéiiToit'au 
Provincial , faifoit tous les ans fa re
traite , 8c avoit eu permiffion & dit 
penfe du Pape , pour garder fa cou
ronne. On le voit à Liib onne fur fort 
tombeau habillé en Jéfuite. Maximi
lien Duc de Bavière fe fit Jéfuite, & 
cil mort Jéfuite :• il a fait bâtir à ces 
Peres une belle maifon à Munich..

Le Pere Coton étoit un fin merle';
11 avoit pris un fi grand afeendant fur 

P iij 
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Henry IV. qu’on difoit communemeftfê 
notre Roi eft un bon Prince , il aime la vé~ 
rite mais il a du Coton dans les oreilles. 
Que vouloit-il faire de ce Mémoire 
écrit de fa main où étoient les ques
tions fur lefquelles il avoit deffein de 
confulter le diable ; Je ne fais : mais 
il eft certain qu’il étoit de fa main & 
que perfonne n’avoit plus à perdre 
que lui à la mort de Henry IV ; Auffi, 
quand après avoir refié quelque tems 
à la Cour de Louis XIII. il vit qu’il ne 
faifoit qu’y traîner, il mit le Pere Ar- 
nou en fa place , & fe retira.

La Nobleife du .R oyaume de Na
ples eft la meilleure de l’Italie pouf 
l’antiquité , y ayant un très - grand 
nombre de ces Familles qui ont fait 
figure dans les Guerres des Ange
vins : elle eft en même tems la plus 
corrompue.

L’Opinion commune eft , que la 
Langue Hébraique eft celle que par- 
loient les hommes , quand ils étoient 
umns labii. Theodoret 3,par prédilec-? 

tïoil pour fon pays, a cru que ,cretors 
la Syriaque : mais il eft ailé de voir 
que le Syriaque & l’Arabe viennent! 
bien plutôt de ¡’Hébreu, qui eft plus

Dans le huitième fiécle , le Calife' 
Omar fit bâtir une Mofquée dans le 
même endroit où étoit autrefois le 
Temple de Salomon , & où Mahomet 
avoit été de la M.*cque fur fon Abo-‘ 
rac , à ce qu’il difoit ; c’eft pour cela 
que les Mahométans y ont grande 
dévotion. Omar ne chercha pas à fai
re un bâtiment reffemblant à celui 
de Salomon.-

La Sogdiane, le pays 'entre le Ti
gre & l’Euphrate , vers l’endroit où ils 
fe joignent, & les environs de Damas 
dans la Céiéfyrie , ont été nommés 
Paradis terreftre à caufe de leur ex
trême beauté & bonté.

Dijon fut vendu par l’Evêque de' 
Langresau Roi Robert; mais il n’é<



toit pas encore Cité, & ne le fut ope 
du tems de Philippe - Augufie qui 
confirma en ri-87. l’éreftioti- qui en 
avoit été faite par le Duc Eudes. Ce 
n cfi pas merveille que l'Evêque d® 
Langres quil’eft d’une très-grande par
tie de la Bourgogne, n’ait point d’en
tree aux Etats. Il étoit Pair comme le 
Duc de Bourgogne ,. auffi grand Sei» 
gneur que lui : & quelle figure au? 
roit-il été faire là î

Les Ducs , Comtes , &c. hérédï4 
îaires n’eurent pas autant d’étendue 
de pays , qu ils en avoient, quand 
leurs Duchés. & Comtés n’étoient que 
de fimples Gouverncmens.

En Allemagne toutes les Cités 
étaient Villes.dépendantes del Empe- 
reur. Les Seigneurs & Princes n’en 
n avoient aucune. Ils n’avoient que 
des Châteaux , qui à]a longue, parle 
féjour ordinaire des Princes’, font de
venus Villes confidérables. Munich' 
étoit un Monaftere, &c..

C’efl de nos jours que les Êledèurs 
de Trêves,- & de Mayence fe font faits 
Seigneurs de ces Villes ;le premier pat 
le moyen du Maréchal d’Effîat, l’au
tre par le moyen de la Guerre que fe 
firent deux prétendans à l’Archevê- 
ché, dans le tems de Louis XI. L’un 
des deuxfurprit la Ville , & s’en ren-1 
dit Maître. C’eft auffi de nos jours, 
que Brunfwich eut la même deilinée 
à l’égard des Princes de cette Mai» 
fon , & tant d’autres qui ont cédé à- 
la force, & fubi le joug. Les Villes 
étoient donc foumifes à l'Empereur, 
&, quand il leur vendoit leur liberté ~ 
c’étoit pour fe gouverner elles-mê* 
mes,

L’Empereur Trajan fe levoit dd 
bonne heure , travailloit aux Affaires 
jufqu’à Midi , puis s’enyvroit , à 
moins qu’il ne’lût à l’armée j car alors 
ilfe dominoit fibien , qu’on l’eût pris 
pour le plus fobre de tous les hom
mes. Il étoit encore fort fujet à un 
autre vice. 1! fit de grandes Conquê
tes qu’Adrien abandonna ; mais depuis 
on changea encore de Syftême.- Nilibg
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ctoit le Boulevard de î’Empire au-cfe* 
là de l’Euphrate. Après la mort de 
Julien , il fallut la rendre aux Parthes- 
pour racheter le falut de l’armée..

Il parott par les monumens de lä 
Colorane Antonine , & les Hiftoriens- 
Payens , que Marc-Aurele ne croyoir 
pas devoir aux Chrétiens la pluie qui 
fan va fon armée , & il paroit aulii pai 
la Colomne Trajanne,qu’avantMarc-‘ 
Aurele, il y avoit une Légion qui 
portoit le noni de Fulminante.

Ce que conte Eufebe de la fondation 
de .Sicyone, eft une fable. Saint Au- 
guliin a fort bien remarqué après Var- 
ton , que les Grecs , n’ont aucune 
eonnoiffance de ce qui s’eft pafle 
avant les Olympiades : l’ufage de 
compter par Olympiades eft fort ré
cent.

Eufebe ne connoît rien en Chro
nologie , & peu en Hiftoire. Il ne' 
fçait pas même celle des Empereurs- 

Romains. Il copie Afriquain , & c’eft 
tout Son hiftoire d’Abgare& de l’Hé- 
morroïlfe eft de meme fabrique , que 
les vers des Sibilles , qu’il vous donne 
de la meilleure foi du monde. Quand 
Tertullien vous renvoie à la relation 
que Pilate avoit adreflee à l’Empereur 
Tibere, & fur laquelle ce Prince vou- 
loit faire mettre Jefus-Chrift au nom
bre des Dieux > il ne connoît guères 
Tibere qui n’avoit pas de religion 2 
&ne ie foucioit que de fes plaiiirs.

Trajan étoit toujours en guerre 
par principe de politique , & par des 
vûes pour fa fûreté particulière. Il 
craignoit que des Soldats oiiifs , 6c 
quife feroient ennuies du féjour du 
Rhin , 8c du Danube , ne s’avifaffent 
de faire un Empereur pour fe procu
rer le plaifir de retourner en Italie , 8c 
tout le butin qu’on ne manque pas d<$ 
faire dans les guerres civiles.

Sorte diflribtiit eis terram eerwrn 3 qua^ 
fi f> ofl quadragintos & quinquaginta an* 
sw.aft. 13. v. iO.Ce palPage, ou pour
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feireux dire, ce calcul de 4p; anf> 
tel qu il eft dans les éditions commu» 
nés Grecques , eft contraire au v. i. 
du ch. 6. du premier livre desÉois qui 
compte 480. ans depuis la fortie d’E
gypte , à quoi il faut fe tenir. Mais 
<}uoi?qu’en difent les Proteilans , qui 
entêtés contre la Vulgate , veulent 
que fans aucune exception , on lui 
préféré toujours le Grec, il faut ici 
préférer la Vulgate au grec vulgaire. 
Elle a pour elle le Nouveau Telia» 
ment de Cambrige, comme on le 

r^ans Ie Nouveau Teflameni 
d’Oxfort, Ainii Saint Paul dans cet 
endroit ne parle pas du rems des Ju
ges j mais du tems écoulé depuis la 
vaillance d Iiaac. Il compte environ 
4yo.ans, ce qui efi exaftjcar depuis la 
naillanee d’ïfaac jufqu’au partage fait 
par Jofué, fept ans après la fortie du 
Dcfert, il fe trouve 451. ans.

Chaque pays a les maladies de Ton 
climat. Celle de la Palefline eft la 
JLepre. Comme les Cochons y font 
iujets ; & par conféquent propres à 
* entretenir s je fuis perfuadé que c’cii

(1S1) i
f>our cette raifon-là, que Moyfe le 
défendit aux Ifraëlites. Les Francs 
dans les fréquens voyages du tems 
des Croifades gagnèrent la Lèpre, & la 
communiquèrent,ou la rendirent ex
trêmement commune dans ces pays- 
ci. Quand les voyages ont ceffé, elle a 
ceiTéaufli, avec lefecours& les foins 
qu’on y apportoit, en féqueilant les 
Lépreux du commerce des autreg 
hommes.

Il y a des peuples qui ufent de ïa 
circonciiîon par néceffité, comme les 
Abiffins, qui ont le prépuce long, & 
dans lequel s’engendrent des vers, lion 
fie le coupe. Les Juifs en uferent par 
pure religion, Dieu l’ayant ordonné à 
Abraham comme un ligne de fon Al
liance, & qui diftinguoit fon peuple. 
Les Chàldéensne la pratiquoientpas, 
ni la famille d’où fortoit Abraham. Les 
Mahométans n’en ont point de loi 
dans l’Alcoran. Mahomet l’avoit pra
tiquée par la loi de l’ufage qu’il avoic 
trouvé établi ; fes Seélateurs la prati
quent de même,mais fans loi pofîtive.



Le pays ¿es environs de Jérufalena 
Ti’étoit pas bon pour le bled, mais ex
cellent pour le vin.Le terroir de Samâ- 
rie au contraire eft très-fertile en bleds. 
Préfentement on ne cultive dans ce 
pays-là,que ce qui eft aux environs 
des Villes, car plus loin les Arabes 
cnleveroient les bêtes 8c la charrue.

II y apparence que le Mont Véfuve 
près de Naples, & le Mont Etna 
en Sicile, ne font que différentes por
tions d’une même chaîne de Monta
gnes qui paflè fous la Mer, & fous 
î’ifle de Lipari ; car toutes les fois 
que l’une de ces Montagnes jette 
beaucoup de feu, on voit l’autre , & 
le Volcan de l’Ifle de Lipari en jette! 
plus qu’à l’ordinaire.

L’endroit des Aétes où Saint Paul 
rapporte pour excufe, qu’il ne con- 
noiifoit pas le Grand. Prêtre ne fouffre 
aucune difficulté. Il n’avoit point été 
à Jérufalem depuis plufieurs années. 
Dans cet intervalle le Grand-Prêtre 

âvoitchangé plufieurs fois, & celui qui 
l’étoit alors étoit Ananias , fils de Zé- 
bédée.quile fut depuis Pan48.de l’hre 
Chrétienne jufqu’à l’an 60. comme 
on le voit dans la Chronologie que 
j’ai dreffée des Gouverneurs de Syrie 
pour les Romains , des Pontifes des 
juifs, & des Procureurs de Judée. Le 
Grand-Prêtre ne préfidoit point au 
Sanedrin, & n’avoit point d’habits 
diftingués. Ainfi il ne faut pas s’éton
ner fi Saint Paul ne le reconnut pas. 
Quoiqu’il ne préfidât pas au Sanedrin, 
néanmoins fa préfence y ¿toit nécef- 
faire dans une affaire de religion, 
comme avoit été celle de J. G. ac- 
cufé de fe dire Fils de Dieu ; & celle 

• de Saint Paul accufé de détruire la loi 
de Moyfe, & de profaner le Tem
ple.

Auffi Caïphe étoit à la première af
faire,& Ananias fils deZébédée à là fé
condé. Le Zélateurs firent Grand-Prê
tre un homme qui n’étoit pas de la fa
mille d’Aaron ; mais alors tout étoit) 
renverfé, & on n’offroit plus de Sacri
fices , ce qui n’étoit.jamais arrivé de,* 
puis que le Temple fut rebâti.

/

Pan48.de
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Jeue fats fi l’on ne pourrait pas dire; 
âue ce qui eft rapporté de Cethura,£ 

esautres femmes d’Abraham au ch.z 
de la Genèfe, n’eft point placé fuivant 
l’ordre des terris, & eft arrivé avant 
la naiffance d’ifaac. Car lorfque l’An
ge lui annonça la naiifance de celui- 
ci , ils nu forent plus du mariage lui & 
Sara, & ne fe croyoient plus en état 
¿d’avoir.des enfans. Abraham ne de- 
mandoit autre chofe, finon que Dieu 
lui confervâtIfmaël. Il eft aifé de com
prendre qu’Efdras ait renverfé l’ordre 
des évenemens pour s’attacher à c&* 
lui de fa matière principale, qui étoit 
l’hiftoire d’Ifaac. Que le Livre de la 
.Genèfe tel qu’il eftô ne vienne pas 
entièrement de Moyfe, cela eft clair 
par les Livres qui y font cités, & par 
plufieurs faits qui ne peuvent pas être! 
de lui.

L’endroit où Q. C. dit que plufieurs 
Villes qui avoient été pofledées par 
les Macédoniens, Feraient alors par 
Ses Parthes, cet endroit , dis-je , ne 
prouye pas, qu’il ait écrit ayant la 
Seras, que les Perles eufteAt fuccéde.

jauX 

Sux Parthesce qui arriva pendant 
Î-Empire de Severe. Car il eft très-or
dinaire dans les Auteurs de confondre 
les Parthes & les Perfescomme a fait 
même Ammien-Marcellin qui eft d’ail
leurs très-exaél,

C’eft une faute de lire dans CùC. au 
commencement du cinquième Livre, 

intérim duiïù ,, imperiosae Alexandri 
in Gracia,- &c. Ce qui fe faifoit en Gre- 
Cefe faifoit-il dupla Alexandri , qui 
étoit pour-lors dans le fond de l’A- 
fie ? il faut donc lire, duela Antipatri,

Perfepolis eft fort digerente d’E- 
lÿmais. Celle-ci étoit dans la Provins 
se d Elamu

U y a quelques Pfeaumes tres-diffi- 
ciles à expliquer, parce qu’on en igno
re lefujet, n’ayant pas été tous com- 
pofés par David.- Il en. eft de mêmes 
des petits Prophètes , qui feront tou
jours inexpliquables : les évenemens; 
auxquels ils ont rapport nous étanc 
tout à-fait inconnus, au moins, poux' 
fe plupart.-

Le ch. zy. de la Genèfe ne doit pas; 
être expliqué par des Myftagogics. M

Z.. Partie, Q
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fâut juger de la conduite de Ja" 
cob, comme Ifaac en jugea Iui-mê- 
nie. Venit germanus tuns frandulenter, 
accepit benedlEtionem. L'Ecriture don»- 
ne à Jacob l’éloge d’un homme (im
pie. AulTi faut-il remarquer que c’eft 
Rebecca qui imagine toute cette con
duite , & qu’il refnfe d’y entrer, & 
n’y entre que par déférence. Ifeac, 
dit-on , admira ce qui s’étoit paffé, & 
ne révoqua pas fa bénédiétion, & au 
contraire la ratifia. Il admira en cela 
un ordre particuler de la Providence, 
mais cela ne l’empêcha pas d’y re
connoitre une fraude. Venit fraudulen- 
ter , il la ratifia { comme le Peuple en
tier ratifia depuisle Traité fait avec 
les Gabaonites, quoique fait par fur- 
prife ; parceque le ferment y étoit in
tervenu. Pour ce qui eft du droit d’aî- 
neffe les deux fils étant Jumeaux , il 
appartenoit au Pere de décider au
quel des deux, il vouloit le donner}- 
& Rebecca- voulut faire tomber cette 
détermination en faveur de Jacob 
quelle, aimoit..

l’endroit des Baguettes 4’Aniaa?'

C187 J , 
dier, & de Peuplier, &c. du ch. 50,’ 
eft inexplicable, même dans 1 Hébreu. 
Et la chofe en elle-même l’eit aufli na
turellement, au moins par rapport aux 
connoiûances que nous avons pré- 
fentement. Il faut donc , ou que Ja
cob ait joint à ce moyen naturel quel- 
qu’autre fecret qui n’eft pas exprimé,, 
ou que Dieu ait fait par fa toute-puif- 
fance , ce qui ne feroit pas arrivé dans 
le cours ordinaire de la nature.

Làban & Jacob ne parloient pas une 
même langue , ou pour mieux di
re, ils pa/loient des dialedes difïe—- 
rentes d’une langue qui originaire
ment avoit été la même. Savoir quel
le elle étoit, je n’en fais rien. On æ 
par-ci par-là quelques mots de la lan
gue Phénicienne, mais le plus beau 
monument qui nous en relie c’eflf 
l’endroit de Plaute dans fes Phéni
ciennes , & qui feroit inintelligible y 
s’il ne l’avoit expliqué lui-même.

La preuve que l’on veut tirer cfe 
’invention des Arts & des Sciences»

Q 
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pour prouver la nouveauté du mondes 
eft affaiblie par l’état où nous voyons 
tant de pays déferts, prefqu’inhabitési 
fauvages, où elles ont fleuri autrefois,, 
comme l’Afrique , &c. & où elles fe* 
roient regardées comme nouvelles, fi- 
en les y portoit. De plus quelle date 
navoient point les Sauvages de l’A
mérique , quoique depuis tant de fié- 
clés, ils ne s’en fuffent pas avifés ?

J'ai prêté à I’Ambafladeur Turc que’ 
îious avons iciun nouveau-Tefta- 
ment Arabe ; & ce qui eft de plus 
étonnant, la Vérité de la Religion) 
Chrétienne de Grotius traduite en» 
Arabe par un Anglois. Il a du goûts 
pour ces Livres, chofe finguliere dans> 
un Turc..

Le-Cardinal Mazarin far tout depuis 
fan rétabiiffement gouvernoit feul &. 
defpptiquement.-Les Miniftres étoien© 
petits devant lui & comme des valet*«- 
Mon pere a vu-cent fais M. le Tel- 
lier & les autres attendre humblement 
dans Pauli-chambre ,> le porte-feuille 

»iis le bra's ,- que fan Eminence les fît 
appeller. Ils n’avoient pas le fecret 
des affaires, fi on excepte Lionne 
à qui il en faifoit quelque part.-Brien* 
ne ne fçavoit rien des Traités qtr’y 
ligner f & mettre fan nom. Pour les 
Finances, le Cardinal qui n’y enten- 
doit rien, s’en mêloit peu'; mais pour' 
le Gouvernement intérieur du Royau
me , la Guerre & les affaires étran--y 
gérés-, il faifoit tout,-& feul..

Le dernier Comte de Soiffonsétotê 
haut & vif.. Tous- les gens de ce ca- 
raéiere fe raffembloient autour de; 
fai.. On les appelloic les petits-Maî- 
ires de AL le Comte.

On crie tant contre la Bulle de Bo~ 
niface VIII, & l’on a raifon ; cepen
dant chofe étonante, prefque tous-' 
les Théologiens penfoient comme ce
la en fan tems.. Géoffroy de Vendô
me dit formellement qu’un Empe
reur , ou un Roi peut être dépofé par 
le Pape. L’explication des deux Glaives 
eft de S..BemardvLesEmpereurs &.les
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fîois convenoient eux-mêmes qu’ÎÎS 
pouvoient être dépofés pour cas 
d’Héréfie ; & la Cour de Rome fai- 
foit trouver des Héréfîes dans tous 
©eux qui lui déplaifoient.

Les Juifs ¿’Alexandrie étoient puif- 
famment riches, mais ils n’enten- 
doient rien à l’Hébreu , rien , rietï 
du tout. C’eft une pitié que leur tra- 
duétion : voyez le Diaboltts ante pedes-' 
ejus , pour dire que Dieu faifoit mar
cher la pefte devant lui. Ils n’enten
dent rien, ni dans le Cantique de Dé- 
bora,ni dans celui d’Abacuc ; (j’ai ex
pliqué Fun & l’autre ) ni en cent au
tres endroits.

La Difcipline du Pere Thomalïin , 
qui n’eft. qu’une compilation, peut- 
être d’ulage pour un homme qui au
ra de la judiciaire , laiflera-'à ces pe
tites conciliations d’Ecobers, & qui 
aura des livres pour vérifier les paira
ges , car fouvent le bon homme 
prend à gauche, & il ne faut s’y fies 
que de bonne fort?.

‘ Pépin Te fit facrer par Zacharie’ 
pour fe rendre refpeétable à fes nou* 
veaux fujets. Le Sacre avoir été juf- 
qu’alors inufité en France ; il venois 
originairement des Empereurs Grecs- 
qui s’en étoient avifes du tems d He- 
radius il avoir pafféchez les Rois 
Gots d’Efpagne. Ce que Janfenius a- 
dit là-deflïis dans fon Mars Gallicus $ 
il l’a pris dans Valdcfius-

La prétendue Ville de du
®h. 23. du y. liv.de Pline qui a tani 
donné d’exercice s & a fait dire tant) 
d’impertinences au Pere Pezron,eftun 
nom corrompu par les Copiftes; il 
fout lire Mabogr comme on le trou
ve dans les Auteurs Syriens , & qui 
n’eft autre que la Ville d’Iliérapolis, 
dont le fameux Xenaia étoit Evêque, 
Elle conferve encore ce nom en Ara
be. Les Grecs àvoient donné beau
coup de noms Grecs à des Villes qui 
en avoient d’autres v.. g. Ace , ou 
Acon , Ptolemaïde , prçfentemenâ 
Acre : Lydda , Diofpolis.

liv.de
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Les Efpagnols eux-mêmes contenir 

<que leurs Compatriotes apportèrent- 
des Indes la maladie qu’ils avoient 
prife des. femmes- de ce pays-là : elle 
s’y guérit, aifément par le bois de 
gayac, qui eff-là dans toute fa force,, 
au lieu qu’il l’a perdue quand il arrive 
ïei , & par des bouillons de cesgroi— 
fes- tortues de mer, qui les tirent-d’af
faires en fix femaines».

Ils ont une efpece de Lézard fort' 
agréable à manger, mais qui redonne 
cette maladie à ceux qui l’ont eue ,, 
quoiqu’ils en foïent guéris z & l’entre
tient dans ceux qui l’ont encore. Les» 
endroits qu’on cite ordinairement 
de. Juvenal & d’Horace pour faire 
voir que cette maladie étoit connue. 
des Romains , doivent s’entendre 
©es effets d’une autre débauche,-

Quelques efforts qu’aient fait led 
Empereurs du Mogol pour arrêter la- 
coutume de leurs lu jets idolâtres, de 
faire brûler les femmes avec les corps 
de leurs maris morts, & les autres ex
travagances des Idolâtres , ils n’onff 

pu en venir a bout. Les Bramines fe 
■font mourir par des pénitences effroya
bles. Les uns s’attachent avec une 
chaîne à des arbres dont ils ne peuvent 
s’éloigner que de la longueur de cette 
-chaîne. Les autres tiennent leurs bras 
•étendus, & leurs bras demeurent & fe 
deffeichent en cet état. Les Idolâtres 
ont une Ville où il y a une efpéce 
d’Univerfïté , & où l’on garde leurs 
anciens livres.

Quint-Curce ne fçait ce qu’il dit 
quand il fait le pays des Amazones 
voifin de l’Hircanie. Vouloir fe fauver 
en difant qu’il l’entend non du pays, 
mais du Royaume , & de la domina
tion , cela ne vaut pas mieux ; car 
elles vinrent félon ceux qui' les foû- 
tiennent jufques dans l’Afie Mineure , 
où elles fondèrent des Villes. Arrian 
croit qu’il y en avoir eu autrefois; 
mais qu’elles étoient finies avant le 
tems d’Alexandre. Strabon plus grand 
Auteur, & plus ancien qu’Arrian, re
iette tout cela comme des fables;& 
je crois qu’il a raifon. Jufqu’au com
mencement du dernier fiécle, ou

Z. Partie, R
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foûtenoit un pays & une rivière des 
Amazones dans ¡'Amérique ; on avoir 
donné jufqu’aux eilampes de leurs 
habillemens & de leurs ufages. Tour 
cela a difparu:il ne faut que quelques 
femmes qui auront pris les armes à 
quelque occaiion extraordinaire , 
comme nous avons dans notre His
toire même , pour faire croire à des 
Voyageurs avides de débiter des cho- 
fes étranges , qu’il y a eu un peuple 
de femmes , 8c tout le relie de la 
broderie ; en quoi les Grecs étoient 
plus habiles que d’autres.

Les Grecs Chrétiens n’ont pas été 
moins menteurs. Dom Montfaucon 
m’a dit avoir vu des Vies de Saints, 
plus anciennes que celles de Méta- 
phrafte , dont les faits étoient bien 
plus extraordinaires,& que Métaphraf- 
îe femble avoir corrigées.

Le Saint George fi célébré efl cer
tainement le George Arien, malfacréà 

Alexandrie,dont ils’étoit fait Evêque j 
& le Magicien Athanafe , Saint Atba- 
nafe. Le culte de ce prétendu Martyr 
Saint George a pafîe des Ariens aux 
Catholiques,

Il ne faut pas s’arrêter à ce que dit 
Jofeph de cette prétendue colonne ; 
il eft tout plein de fables. Avant 
Moyfe, on ne Voit point de trace 
d’écriture , on en voit de fon tems, 
& toujours depuis. C’eit à quoi il faut 

■Le tenir fur l’invention des Lettres.

Les Egyptiens regardoient les Hé
breux comme immondes, ôc ne man- 
geoient pas avec eux : voyez la Ge- 
nèfe chap. 44. Les Ifraelites dans la 
fuite en uferent de même par rapport 
aux autres nations.

Scaliger faifoit grand cas de l’Hif- 
îorien Eutrope , 8c le Févre de Sau- 
mur auiïi, qui l’a voit fait apprendre 
par coeur à fon fils, qui mourut jeu- 
pe, Ce jeune le Févre avoir lu quatre



fois toutes les Méthamorphofes d’O
vide il faut qu’un Prince les fçache 
parce qu’elles fourniffent des fujets 
aux tapifferies & aux tableaux. Il faut 
que le Maître qui fait faire cette lectu
re d Eutrope à fon Ecolier la prépa-r 
re en particulier, par celle des An
nales deRome, compofées parPighius 
en trois volumes. Ce Pighius étoit ne
veu d’un autre Pighius, qui a écrit con- 

- ire Luther,

M, de Ihou a beaucoup copié la 
Fopeliniere, pour les affaires des guer
res civiles de France , & Montfortius 
tant qu’il dure, pour les affaires d’Alle* 
jnagne. Le Recueil de Schardius en 
quatre volumes ell excellent,

O
J’ai connu le Pere Regnaud Jéfui- 

te mort en 1681. ou 82.au College 
de, la rue Saint Jacques : il a impri
mé deux controverfes , une avec un 
Mahqmétan, l’autre avec un Grec ; 
£ etoit un fçavan.t homme ; dans la 
première il attaque leMahométifme en 
polant que Moyfe étant reconnu par

( ï$7 )
étix comme un Prophète ; MahomeS 
doit être reconnu pour un impofteür^ 
s’il le contredit & prouve enfuite là 
contradiction. Le Mahométan prêtera 
dant que Mahomet s’accordoit avec 
les Livres de Moyfe, tels qu’ils étoiena 
avant que les Juifs les euffent cor
rompus ; Regnaud démontre l’impof- 
fibilité de cette corruption. Sa Con
troverse contre le Grec, n’eff pas il 
bonne : je n’ai vu cet ouvrage q-u’eri 
Latin, mais il eff en Arabe.

Dans le Chapitre 46. verfet ¿6, de 
la Genèfe , on compte 66. perionnes, 
& au verfet 27. y compris Jofeph 70.. 
Saint Etienne, & la Verfion des Sep- 
tantes en comptent 75. ce qu’ils peu* 
Vent avoir pris des Livres qu’avoienC 
les Juifs , différens' du Pentateuque y 
& qui apparemment comptoient des 
femmes ; car le Pentateuque tel que 
nous l’avons , a été revu par Efdras 
qui dans le dernier chapitre du Deu
téronome compare Moyfe à tous les 
autres Prophetes , & enfuite fait voir 
qu’il leur eft fort fupérieur par les; 
prodiges. Les Juifs avoient auffi une 
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hiftoire de Jérémie, différente de ceî* 
le qui étoit dans leur canon, &d’oùr 
a été tiré le Surge qui dormis, &c. Neque 
•circumcifio efi aliquid, eft du faux 
A'Ioyfe : Ne que oculus vidit neque au- 
ris audivit , eft du faux Elie, com
me l’a fort bien remarqué Eutha- 
lius, Evêque de Sulci, imprimé il y 
a quelques années , fous Innocents 
XII. par les foins de M. Zacâgny. On 
peut voir là-deffus Saint Jérôme, 
Origene & Grotius. Cet Euthalius 
avoit divifé les Epîtres des Apôtres, 
en leçons, chapitres , & verfets ; mais 
cet Auteur ayant été long-tems per
du , on n’en avoit plus aucune 
çonnoiffance. Saint Jude n’eft donç 
pas le feul qui ait cité un Livre apo
cryphe.

De toutes les Pièces de Molîere 
les plus parfaites à mon gré font les 
Femmes Sçavantes, & Tartuffe. Mais 
les Femmes Sçavantes ont trop d’en
droits d’érudition pour plaire à une 
infinité de femmes & de gens du mon
de qui n’en ont point du tout, & qui 
par conféquent n’entendront pas la

fineffe des tourbillons & des mondes 
tombans. D’abord Moliere avoit mis 
Tricotin & Magius ; mais on l’obligea 
à les déguifer un peu davantage. 
Quand on préfentoit quelqu’un à Mé
nage il demandoit toujours eft-àlHel- 

Tartuffe eft un nom que le 
Poète a emprunté des Allemans chez 

■ qui il fignifie Diable.
Le Mifantrope & les fâcheux n’ônt 

pas de conduite, ce font des amas de 
traits différens, d’un même caraftére, 
mais fans art.

Aû commencement de l’invention 
des falbalas, deux hommes d’épée que 
je ne connoifiois pas, vinrent me voir 
à Saint Magloire ; & après bien des 
complimens , ils me demandèrent 
ce que fignifioit falbalas ; j eus beau 
leur protefter que je n’en fçavois.rien ; 
ils me foûtenoient que je le fçavois,par
ce que c’étoit un mot hébreu qui fe 
trouvoit dans la Bible en hébreu , ce 
qu’on les avoit alluré que je leur ex- 
pliquerois, & que c’étoit le nom de 
quelqu’un des habiilemens du Grand- 
Prêtre. Langlé qui avoit inventé ce 

Riuj
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nom-là, difoit qu’il étoit hébreu & 

l’avoient cru.

T c e Mioffen eit de bâtardife. On 1er 
lui a fait voir clair comme le jour. Le 
Maréchal d Albret avoit fait faire, ou au 
moins du Bouchet avoit fait pour lui 
de faux titres pour le rendre légitime« .

Les Bâtafds-étoient Gentilshommes 
comme leurs peres,.& ne IaiiToient pas,, 
maigre le vice de leur naiiïance, d’a
voir la confideration de leur Maifon 5. 
mais ils n heritoient ni en ligne dire ¿te, 
ni en collatérale. Le bâtard de Rubem’ 
pre qui fit tant de bruit au commen
cement du régné de Louis XI. étoii 
le bâtard d’un Gentilhomme de Nor- 
maiidie ; une fille é'poufa un bâtard 
de bourgogne , de-là font venus les 
Bubempré, bâtards de laMaifon de 
■Bourgogne.

II ne faut pas fe caffer la tête à vou-- 
loir entendre touteslesBénédiétionsde 
Jacob. J y ai perdu mon tems- comme 
d autres, & le fruit que j’en ai tiré c’eflr 
de me convaincre que cela eft pré- 

lentement inintelligible. Simeon fui 
divifé, & difperfé dans Jacob, n’ayani 
pu fe mettre en pofleflion du parta
ge qui lui avoit été donné , les Cha
ñan éens s’y étant maintenus. La qua
lité du partage de Juda eil bien mar
quée -, car c’étoit un pays de collines 
fertiles en vin. Pour ce qui eft du non 
œitferetur Sceptrum de Juda , il n’eft 
point cité dans le Nouveau lefta- 
ment. On peut l’entendre néanmoins 
en prenant fiida pour une Tribu 5 car 
ces Bénédictions font données de fa
çon que chaque Tribu a la fîenne. 
Ainfi il faut ici que la Bénédiction 
de Juda tombe fur la Tribu. Elle peut 
donc avoir ce fens : que la Tribu 
de Juda aura des Magilirats , & fe 
gouvernera jufqu’au tems de la rui
ne , & de la difperiion ( qui arriva 
40. ans après J. C.) Car vouloir l’en
tendre de Ja puiffance fouveraine 
fur les Tribus , cela eft impoffible. 
Trouvez cela du tems des Juges, 
du tems de Saul, du tems des AG 
moncens ?
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Le Lupus rapax de Benjamin s'ex* 
plique par quelques-uns, de l’enlève
ment de ces filles , fait par les 600. 
Benjamites qui reftoient ; d’autres 
^entendent de S. Paul. Mais, tout ce* 
la eft bien tiré par les cheveux. Les 
ïfraëlites pouvoient l’entendre , 3c 
le relie que nous n’entendons pas, 
& que nous n’entendrons jamais.

Anne de Montmorency, Conné
table , étoit un vrai Cacique , & Ca
pitaine de Sauvages, dur, barbare, 
prenant plaifir à rabrouer tout le 
inonde , ignorant jufqu’à avoir pei
ne à ligner fon nom, haï générale
ment de tout le monde , fe croyanfi 
grand Capitaine, & ne l’étant point, 
toûjours battu & fouvent prifonnier. 
On lui a voulu faire honneur de l’af
faire de Metz, dont tout le mérite, 
s’il y en a èn fupercherie , appar
tient au Cardinal de Lenoncourt, & 
de fon campement d’Avignon ; où il 
fit la faute de ne pas achever l’Armée 
de l’Empercur. Il avoit communiqué 
fon orgueil à fes fils. Sa catholicité 
He l’avoit pas empêche de s’unir aux

Colignis , quand il y 
fon compte.

avoit trouvé

François I. favoit infiniment fans 
avoir prefque jamais étudié ; mais 
hors le tems des affaires & de la chaf- 
fe, à table , à fon lever , à fon cou
cher , quand la pluie le retenoit chez 
lui, il entretenoit des gens vraiment 
favans , comme Du Châtel, Caftella- 
^»j-, dont la vie eft belle & bonne, 
écrite par Gallandius , 3c comme 
d’autres. En ce tems-là, on ne fçavoit 
encore ce que c’étoit que ce miféra- 
ble jeu, dont la rage a gagné tout le 
monde, 3c fait l’unique occupations 
de tant de gens.

Poyet f Chancelier de France ) étoiû 
tin coquin, il fut traité comme il le 
méritoit, & après fa deftitution il ne 
rougiflbit pas d’aller avocaflèr au pi* 
lier des Confultations,

J’ai connu un Juif de France , qui 
étoit fort de mes amis, & de M. Alix? 



C’étoit tin Rabin vraiment fçavant. J <5 
lui fis lire l’Epître aux Romains, doni 
il faifoit grand cas , & en regardoit 
l’Auteur avec admiration. Je contai 
cela à Simon qui l’a mis fous fon nom 
pour embellir l’hiftoire , car il n’enra
ge pas pour mentir.

La plus belle Hifloire qui fort au 
monde c’eit l’Hilloire Romaine. 
Grands événemens , Grands hom-* 
mes , grandes vertus , on y trouve 
tout, il faut la fçavoir. Celle des prè- 
miers fiécles du Mahométifme cil en
core belle. Èh qu’y-a-t’il de plus éton
nant que d'e voir ces Sarrafins fortans 
de l’Arabie, s’étendre depuis le Gan* 
ge jufquà la Loire,. & fans la mort 
d’Abderame leur Chef qui fut tué à la 
bataille de Poitiers , où n’auroient-ils 
peut-être pas été ? car Charles-Martel 
s’attendoit à recommencer le combat 
le lendemain, 8c qui fçait ce qui feroit 
arrivé ? car ils fe battirent à fe faire 
hacher. Charles leur fit un pont d’or,, 
aux dépens d’Eudes d’Aquitaine qu’il 
n’aimoit pas. Et depuis ce tems-là ils- 
»déclinèrent.

Le Virgile du Pere de la Rué , lé 
Quint-Curce du PcreleTellier, cacata. 
carta, & cacando, aufii-bien que 1’0- 
vide du P. Jouvancy,. Nous ne faifons 
plus rien qui vaille en belles Lettres ; 
Pourquoi Diable ne vous en pas te
nir à Lacerda , aux Commentateurs 
de Francfort ? Combien d’érudition 
dans les Exer,citations de Saumaife fut 
Solin. Çafaubon écrivoit mieux que 
Saumaife ; mais Saumaife fçavoit en
core plus que Çafaubon. Ce pauvre 
Saumaife à la mort, voulant faire une 
réparation des injures qu’il avoit dites 
à tout le monde , fit brûler fes papiers 
par fa femme qui haïiToit mortelle
ment fon mari, & les brûla volon
tiers. J’ai grand regret à ce qu’il avoje 
fait fur Aulu-gelle.

Le Pere Montfaucon travaille bien 
malgré lui à fon Saint Chryfoilome ; 
auili n’y fait-il pas grand-chofe. Voilà 
tro s Dietes, me difoit-il, où on me 
l’ordonne , je ne fçaurois m’en difi. 
penfer, il faut obéir. Mais quel travail 
que l’Edition d’un Livre où il n’y a 
que de la Morale ? II eflimoit bien
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plus l’Italie avant le voyage qu’il y 
a fait,. Il a vu cette belle Salle qu’on 
découvrit fous terre , & dont la pein
ture s’ell li bien confervée , depuis 
tant de fiécles ; pour la défendre de 
l’air, on l’a vitrée.

Les Anciens n’avoient pas le fecrefi 
de peindre à l’huile , inventé par 
Albert Durer. Cependant leur co!o-= 
ris étoit beau : le nôtre eft confidé- 
rablement diminué depuis un fiécle ; 
comparez celui de le Brun , de Mi
gnard, avec le coloris des Tableaux 
de leurs PrédéceiTeurs. On dit que 
c’cft la faute des Hollandois qui font 
devenus fripons, & falfifient les dro» 
gués & peut-être des Indiens auiîi 
fripons qu’eux. Le coloris de le Brun 
& de Mignard s’affoiblit de jour en 
jour. Quand je vois leurs Tableaux 
& que je les compare à l’état où je 
les ai vus , il y a quarante ans , j’ai 
peine à les reconnoître. On dit que 
M. Colbert fit tout ce qu’il put, mais 
inutilement, pour avoir des drogues 
meilleures, En Italie le coloris eft aufij

mauvais qu’ici, le mal eft généra!;

Quint - Curce Livre 4. chapitre 5; 
dit des Arachofiens, quorum regio ad 
■Ponticum mare pertinet, ce qui eft abso
lument faux ; il faut lire ad Hircanum. 
mare. Mais toutes les Editions, tous 
les Manufcrits font contraires à cette 
correction. Je répons à cela , ce que 
répondoit le Pere Petau en des oc-' 
çafions pareilles, où l’évidence tient 
lieu de l’autorité des Manufcrits,,

Etant un jour chez M. Pic il vint 
deux Juifs qui voulant fe convertie 
s’étoient adreilés à Meilleurs de S. 
Nicolas ; ceux - ci les inftruifant les 
avoient envoyés àM. Courcier Théo
logal , & lui à M. Pic verfé dans l’Hé- 
breu. Ils paroiifoient avoir grande en
vie d’être baptifés, & le furent en effet 
à S. Nicolas.Quelques jours après leur 
Baptême , des Anglois les aïant ren
contrés leur firent grande fête comme 
les connoiifant, difoient-ils, pour les 
avoir vus en Angleterre,&avoir affilié 
à leur Baptême dans 5, Paul de Loti-
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cires. Les Juifs s’époufferent comme 
ils purent, & allèrent apparemment 
fe faire baprifer ailleurs.

Mon pere étoit ami intime du Ma
réchal Faber que j’ai vu une fois peu 
avant fa mort. Il étoit afmatique & 
expira tout d’un coup comme font 
ces gens - là. Mon pere fe moquoit 
de tout ce qu’on difoit du prétendu 
Démon de ce Maréchal. Ce qui pou- 
voit peut-être avoir donné lieu à ces 
fots difcours, c’eii qu’il avoir une 
foibleffe étonnante pour l’Aftrologie 
Judiciaire ; il y croyoit,. Ce n’étoit 
pas un Capitaine du premier ordre. 
Jamais de grandes affaires n’avoient 
roulé fur lui. Il avoit fait quelques 
Sièges dont il s’étoit bien tiré , com
me celui de Clermont en Argonne 
qui étoit dans ce tems-là une Place 
très-forte , & qu’il fit démolir bien 
fenfément.

•Nous parlions un jour du Livre 
des animaux compofé par Bochart, 
& ou il y a tant de fottifes. Du Cou

dra/
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dray qui a été mon Maître en Hé
breu , homme vraiment habile , nous 
demanda quelle étoit la plus groiTe 
bête dont les figures étoient là : l’un 
nomma l’Eléphantl’autre un autre, 
C’eft , dit-il, Bochart lui-même ; for* 
eilampe étoit à la tête du Livre.

Les verfets 25. & 26. du ip'.- cha-*- 
pitre de Job ne parlent point du tout' 
de la Réfurredion, & difent feulement 
qu’avant fa mort Dieu le tirerait de 
deifus fon fumier, & lui rendrait la 
chair & la peau dont fes plaies. l’a- 
voient dépouillé. Job avoit raifou 
de foûtenir fon innocence contre fes’ 
amis qui de fon malheur concluoienu 
contre1 fon innocence. Mais Dieu lu 
condamne de ce que ne fe fentant 
Coupable’ de nen , il avoit parle d& 
fon état comme étant injufte ; au lieüi 
que Dieu eft le Maître de fa créature... 
Les amis de Job paroiffent avoir tous; 
les Syftêmes qui fe débitoient chez; 
les Caldéens fur la providence. Car 
ce Livre me paraît avoir été fait du-- 
iant la captivité..
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Je crois que Louis XI. & Philippe 
II. Roi d’Efpagne étoient fuperiti- 
tieux par politique, & pour en impo° 
fer ; & que le premier baifoit fa pe
tite vierge ,■ comme Henri III. fit de
puis le volage de Notre - Dame de 
Chartres à pied, pour en faire accroi
re au peuple. Pure hypocrifîe.

Le Cardinal de Janfon n’aimoit pas" 
les grimaces de Rome ni leurs Cha
pelles. Un jour affiliant à une de ces 
Chapelles , le Maître des Cérémonies 
vint lui faire la révérence à laquelle il 
falloit répondre par une inclination de 
tête. Il y répondit : il en falloit faire 
une fécondé ce qu’il fit quoiqu’avec 
peine. Enfin à la troifiéme, il per
dit patience & dit tout haut avecfon 
accent Gafcon. Je crois que cet homme' 
me prend pour une Pagode : ce qui fit 
perdre gravité aux Cardinaux & au 
Pape même.

Il faut au moins être Diacre pour 
être Cardinal , ou avoir difpenfe. Le 
Cardinal Mazarin n’a jamais été que

(m)

Tonfuré, quoiqu’il eût un titre d’E- 
vêque. Les deux plus jeunes Cardi
naux qui furent jamais , font Odet 
de Châtillon Evêque de Beauvais, & 
le Cardinal Infant. Le premier n’avoit 
pas encore onze ans faits, & le fé
cond quelques mois de moins.

Quint-Curce Livre y. chapitre ty.- 
inet une Ville nommée Tabas dans la 
Paratacêne où il n’y en eut jamais de 
ce nom-là ; c’eit Tabis qui eft entre 
Ecbatane & la Babilonie, où mourut 
Antiochus , comme nous l’apprend 
Polibe. Le premier Livre chapitre 6. 
desxMachabées nous dit qu’il mourut 
en revenant d’Ecbatane en Babilonie, 
& Polibe nous apprend le nom du 
lieu, Tabis.-

Le Golfe de Lyon n’eil pas Sinus 
Lugdtmenfîs ; il fe nomme ainfi non de 
la Ville de Lyon, qui en efl éloignée 
de plus de 60. lieues ; mais à Leone à 
caufe des dangers que caufent les 
Tourbillons qu’on y effuye & les mau-
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vais fonds y ( comme l’a fort bien re
marqué Guill.de Naugis} , 3c que l’on 
compare à la fureur d’un Lion. Ce 
nom efl moderne & n’a que quatre 
ou cinq, cens ans.

L'Or de Touloufe ne fut point ap
porté de Delphes., Les Gaulois n’eu
rent garde d’apporter cet or ; puiP 
qu’ils ne purent prendre Delphes &' 
périrent tous, de forte qu'il n’en re
vint aucun : Cet or avoit été amaffe 
par les Teâofages..

Etant jeune j’ai vu finir la grande 
& noble Maifon de Coucy en la1 
perfonne d’un Gentilhomme qui en 
©toit le dernier. Je le connoiffois il 
étoit pauvre comme Job. A peu près 
vers ce rems-là finit cette ancienne 
Maifon de Brcderod'e : quoique des
cendus des' Comtes de Hollande & 
que tout le monde en fut alluré y ils 
étoicnt les meilleurs Républicains du 
mondeaimans le peuple. Egmont 
& Foix-Grally, font atiiTi finis depuis 
peu: Meilleurs de S... voudroiènt bien 
qu’on les. crût plus anciens ; mais ces>
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diables de tonneaux qui font allufîofi 
à leur nom gâtent tout.

Chabot eiï fort bon & Vaut bien- 
lés Rohan, qui n’ont pas raifon d© 
faire tant les dédaigneux.

Ürî jour un homme de je ne fçab 
©ù , d’Auvergne', ce me femble, vint 
nre lire un- Mémoire dans lequel il 
prétendoit prouver que Meffieürs det 
Buffet étoicnt Princes légitimes ; je’ 
renvoyai bien vite ce- fou-là avec fon 
Mémoire ; lui difant qu il fe jouoità- 
fe faire mettre à la Baflille & moi avec: 
lui : que fi ce qu’il dffoit étoit vrai,, 
la Couronne leur appartenoit, puis
que Louis Evêque de Liege , dont ils. 
clefcendoientétoit de la branche aî
née de Bourbon & Louis XIV. de' 
la cadette -, mais que perfonne que lui' 
n’àvoit jamais imaginé cette extrava- 
gance:Pierre fils bâtard del’Evêque ôc 
tige de Meilleurs de Buffet, ayant tou
jours été'regardé comme bâtard , que 
comme’tel on lui avoit fait un legs,. 
& que. comme bâtard il l’avoit re-- 
¿u..

■

Guill.de


Dans l’édition de la Maifon de Fran
ce des Sainte-Marthe, eit une omif- 
iion de Libraire qu’il faut redreffer» 
Car au lieu de dire que Henry I. Com
te de Portugal étoit fils du fils de Ro- 
cert I. Duc de Bourgogne , il y a 
étoit fils- de Robert L les deux mots du 
fils étant omis.

Jufqu’à Philippe Auguiie les Sei
gneurs n’avoient point de Jultice en 
ÎQormandietcomme ils n’en ont point 
encore en Angleterre. C’eil que les 
Juilices n’ont été ufurpées parmi nous 
que dans la troifiéme Race, ou à la 
fin de la fécondé : le feu Roi Louis 
XIV. dans les dernieres années de fon 
régné les a vendues à quiconque en 
a voulu acheter.-

Dans le récit de la mort de Conf
iance pere du Grand Conilantin , Eu- 
fébe biffe à douter s’il eft mort Chré
tien : mais en parlant de Conffantin , 
il dit nettement dans la fuite qu’il eit

le premier Empereur Chrétien*

•«W
Madame de Némours difoït avoir 

Vu le bon homme M. de Sully , & 
que fa difgrace lui avoit tellement 
abbattu l’efprit, qu’il n’y reftoit plus 
rien du Sully fi célébré , &. qu’il s’oc- 
cupoit tout entier de fon petit ménage 
de campagne. Ses Secrétaires ont rem
pli de fautes les Mémoires qui portent 
fon nom; & qu’il n’étoit plus en état 
de redreffer.

Je fis voir un jour chez le Cardinal 
d’Eilrées par les dates que l’Epigram- 
ine attribuée à Saint Gelais ne pou
voir être ni de lui, ni de François 
I. contre ce qu’avançait ...... & 
aufii que ce qu’il dîfoit que Charles- 
Quint étant arrivé à Bâle, deux 
ou trois jours après la mort d’Èrafme 
l’avoit fait déterrer pour lui faire faire 
des funérailles honorables , & y avoit 
affilié : Je fis voir , dis-je , que Char- 
les-Quint étoit alors occupé à paffer 
en France>■ & avoit ce mois-là même



fait faire la revue de ion armée dans'fe 
plaine de Cony. Ce qui àvoit donné' 
lieu au Cardinal de parler de mes 
dates fitlminames. Depuis ce tems-là...»' 
m’évitoit & n’alloit dîner chez le Car
dinal qu’après avoir pris la précaution 
d’envoyer fçàvoir fi j’y étois. Il trou- 
voit mieux fon compte à débiter fa 
marchandife devant des femmes chez 
M. de Coulange.

M. de Hoquette , Ecuyer' de' Ma
dame la Princeife de Conty , deuxié-' 
me Douairière fçait par cœur le 
Texte littéral de S. Paul. J ai vu 
bien autre chofè Mylord Carteret 
qui fçait par cœur tout le Nouveau 
Teftament depuis le premier chapitre 
de S. Matthieu jufqu’au dernier de. 
l’Apo.calypfe inclùfivement : c’efl une 
chofe étonnante de l’entendre récite# 
tout de fuite comme s’illifoit».

de la première Partie»

errata
De la premiers Partie*

P Age zz. ligne 8. avoit, lifez, avoient.
Page 4j. lig. z6. ingnorer, lif. ignorer. , 
rage 61. lig. z 5. medicantes, lif. mendican®

tes. t .
Page 6$. lig. 6. Hoftelnius, lif. Holfteflius.
Page ioo. lig. 9. ces , lif. les.
Page 151. lig. ij. après Polygamie , mettfa 

deux points.
Page 167. lig. 1$. entrepris , lif. l’entrepris»
Page zoo. lig. 2. ajoutez, ils.
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